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BLANCHE DE LAUSANNE 


lu fort voltimc in-12,— J fr. ÿO 


Chez DENTU , Galerie d’Orléans, à Paris, 



Avia>o>i. — Iin|ir. GRüS f'r«rcs. 
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ESSAI HISTORIQUE 

SC R M; 



DE JEAN GVILLERMIN 


Et sur la Confrérie des Pénitents noirs, dits de la 
Miséricorde, fondée à Avignon en 1586. 


i^it Airé 


DKSANDTIK 




« 

MEHlîRE UE LA SOCIÉTÉ UES TIViYAt'X iTTTÉJlAïflES ET 1UTISTlCJtîES, 




AVIGNON 

Itou M AN îLLE, LiuRAiitL-I-lüiTiiTni 

■ 

Rue St-Àgricol, 19. 
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Paint, ù Croix, mon unique espérance ! 


Beali miséricordes, rjuomam ipsi misericordiani consf- 


Heureux ceux qui praUquent les œuvres de miséricorde, 
parce qu’ils obtiendront eux-mêmes miséricorde. 


S* Mnlh, Cil. V, Vers, 7, 








•4 


\ MONSIEUR EDOUARD EREYDIER 


Caoitaine au 23 


Mon cher Ami, 


Il y a trois mois à peine, vous vous en souvenez sans 
doute, Rentrais pour la première fois dans votre atelier 
de [ihotograpliie. Je reconnus bien vile, sans oser, vous le 
dire, que celui qui m'en faisait les lionneurs était un amateur 
distingué. Les superJjes épreuves que vous me montrâtes, 
épreuves que votre objectif avait empruntées aux étranges 
jierspectives do nos sites avignonais, ou aux pontificales 
audaces du Palais de Jean XXII et do Benoît XII, suffisaient 
seules pour al'Armer la spontanéité de mon appréciation. 
Vous l'avez, depuis, involonlairenient appris à vos amis et 
à mon pays., en les dotant de votre superbe reproduction 
du Chi'ist d'ivoire de Jean Guillermin. 

Votre cliché est beau, mon cher ami,— etc’estlâ, je 
crois, l'opinion de nos vrais artistes,— de toutes les splen¬ 
deurs dont la photographie peut disposer aujourd’hui, 
et je ne sache pas ([u'elle en soit déjà avare. Elle est Iro]! 
jeune encoi’c, elle a trop dé cliannes à nous dévoiler pour 
devenir sitôt égoïste. 

.le ne saurais donc trop vous féliciter de riniüative que 
vous avez ])rise en popularisant, par la photographie, cet 
admirable chef-d'œuvre, le seul bien précieux , la seule dot 
valable que la France de Louis XIV ait léguée à la vieille 
cité Papale. 


I 








— VI 


L’autorisation riue M. îc préfet de Vaucluse vous a donnée, 
à ccL égard, est un de ces actes qui honorent un magistrat- 
Avignon, t(mt entier, lui en sera reconnaissant, j'en suis 
jjcrsuadé. Aujourd'hui, du reste, assez de photograpliics 
licencieuses, assez de reproductions abâtardies, assez d'iraa. 
gns aux sourires menteurs, circulent en plein vent, empoi¬ 
sonnant le goût et blessant les regards, pour qu’il soit 
enfin permis à une reproduction essentiellement artistique, 
à la poésie d'un inimortôl souvenir, de prendre, elle aussi, 
sa place au grand soleil de France. 11 est temps que, dans la 
balance de nos libertés, si cliôreinent acquises, les poids 
s'égalisent, et laissent aux prétendus esprits forts du XVIII* 
siècle, si longtemps nos maîtres en philosophie, nos tuteurs 
en morale, et, jiarfois, nos bourreaux en politique, la honte 
et le mépris qu’ils méritent. Aujourd'hui, les gens à systè¬ 
mes ne sont jiliis de mode ; nous avons assez de leurs théories 
creuses , de leurs logiques traîtraisses. La pratique soûle 
nous est nécessaire-, là seulement cstle salut, là seulement 
eSt le couronnement de l’édifice ! 


En voyant votre photographie, mon cher ami, l’idée me 
vint d'écrire riiistoire du chef-d’œuvre de Jean GuiLLEaMix, 
celte liistoire jusqu’ici racontée si diversement et si peu sue, 
cette histoire si poétiquement rêvée, cl pourtant si lourde¬ 
ment réaliste! Je vous communiquai mon projet. — Vous 
le trouvâtes bon , et ce jour-là même, je inc mis à l'ccuvre. 

Ce que ce travail m'a coûté de reclicrehes, de travaux et 
de veilles,,vous seul le savez. — Pour arriver à mon but, 
c’csl-ù-dirê au connu, j'ai dû me lancer tout d’abord clans 
les plus épaisses ténèlires de rinconnii. — Des grimoires 
vermoulus, des archives édentées, des pajnprs illisibles, et 
bien peu souvent feuillolés , hélas! ont été, il est vrai, 
très-gracieusement' mis à ma disposition ; mais aussi, que 
(le dégoûts à surmonter , que de fouilles à recommencer, et 
souvent que do travaux presqu’achevés à anéantir fjour en 
tirer un ]jarti utile! — Je savais que la vérité sur rorigine 








vil 


(lu Christ d'ivoire de la Miséricorde reposait, mconnuc’ 
dans ce monceau (le mot est exact) de documents déterrés’ 
et pour la réveiller de ce sommeil, deux fois séculaire, qu'elle 
dormait, je n'avais pour guide que ranachronisme , pour 
Hambcau que le mensonge! — Cependant, je ne me suis 
point rebuté. Je m'étais souvent dît que le fameux vou¬ 
loir, c'esl poîU'oi'/’, avait parfois des applications vraies, — 
J'ai voulu, et j'ai pu f — Ce que j’ai voulu , je vous l'offre, 
mon cluir ami, — Ce que j’ai pu, vous l'apprécierez. 

Cet Essai historique, dois vous en prévenir, n’a rien 
à faire avec les légendes, si nombreuses et si aimées , de 
mon pays. Je voulais atteindre un but qui non-sculcmont 
me défendait de les accepter, mais qui m’imposait mémei 
i(Uoiqu’il pût en coiiter aux illusions de mes compatriotes 
et à mon goût très-prononcé, je l’avouerai, pour les licences 
poétiques, le devoir de les poursuivre à outrance et de 
les e.xUrper jusque dans leur racine. J’ai obéi. 

Cependant je n’ai pas eu occasion, je me hâte de le cons¬ 
tater, d'èlre aussi cruel, au sujet du beau travail du célèbre 
ivoirier. Démontrer l'absurdité des contes étranges dont on 
avait entouré son origine, c'était assez les rendre inaccop- 
lables, et je ne suis pas allé plus loin. Plus tard, peut-être, 
aurai-je besoin d’armes plus offensives pour attaquer ccr. 
laines légendes qui ont pris, je ne sais trop pourquoi, mais 
je sais bien comment, droit de cité dans Avignon, et qui y 
dominent encore de toute la vicilltî force de leur ridicule, do 
tout le prestige de la diabolique babilelé de ceux qui les 

ont transmises à nos ancêtres. 

« 

C'est rendre un signalé service à son pays, m'avez-vous 
seiivcntdit, que de déliarrasscr son histoire des fictions, 
plus ou moins intéressées, qui en ternissent la majesté. — 
C’est aussi mon avis*, je tâcherai d’en faire mon profit. 

Tout à vous. 

Amédée DÉSANDTîÉ. 

Avignon , le 30 janvier ISC.j. 


















Hétiraïque, Grecque et Latine 
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au-dessus de la tète du christ 
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En France on a toujours aiméj beaucoup troji peut- 
^trOj la légende lustorirjue. — Ce l’ait, dont la nature 
est essentiellement abstraite, est né d’une cause qui, 
pendant de longs siècles, échappa sans doute à l’ap- 
préciation de nos aînés, mais que nous pourrions 
facilement analyser aujourd’hui, si, runiverseîlc spon¬ 
tanéité avec laquelle il cstmainlenant accepté partout, 
ne rendait celte étude pour le moins imitilc. Cette 
cause, du reste, puisant sa force dans les caprices 
plus ou moins fantaisistes de la grande nation qui est • 
notre mère ])atrie,adù toujours marcher de pair avec 


% 




















les progrès, sècuîaircment croissants, de nos aspira¬ 
tions publiques, avec les rêves, longtemps caressés, 
de nos vieilles gloires nationales. La France, plus 
noblement positive que ses puissantes sœurs de 


rOccidcnt, n’admit jamais la légende Iiisloriqiie que 
comme le ]joéti(jue l’ellet, le clievaleresque interprète 
d’iin vaillant passé qui pouvaft s’éteindre pour jamais 


dans les nuits uKcrieures des temps écoulés, ou 
s’engloutir sans retour sous les ruines amoncelées des 
lenqiétes révolutionnaii‘es, sous la cendre sacrilège 


des haines politiques. Pour la France, In légende 
fut plutôt uu moyen qu’un but, ])lulüt un levier 


i n t e 11 i ge n t <1 U ’ U n i n s ( r U m e n t a U f O m a t i q U e ; pl U s en core, 

elle fut rexpression, énergiquement conçue, d’un sacer¬ 
doce nouveau, dont la mission, bien que terrestre, 
avait pourtant quelque tliose de divin, puisqu’elle 
ra])procliait un ])eu plus le ciel do noti'c sphère, en 
nous transmettant d’àge en age les jirovidentielles 
inquiétudes de Dieu sur le jjassé et ravenir de nos 

9 

imjiérissablos annales. Tandis que rAllemagne, ce 
colosse si fortement taillé du moyen-âge,prenant par 
la main la muse légendaire, l’asseyait sur un trône 
fantastique, et ceignait scs blonds elievcux d’une 


couronne dellours aux parfums fiméraii’cs; tandis que 
les ])uissances du nord fouillaient stoïquement les 
secrets de Iciu’s sombres forêts, pour y découvrir, 
cacliée dans un l’iclic manteau (riicrmine, la frileuse 
fée qui devait présider aux veillées des palais et des 
clmumes, la Fi'ancc, toujours conséquente avec elle- 



niènlc. [ilaçait la légende liistorique sur le trône de 
Charlemagne, sur lequel riiisloire, son augiisle sœur, 
régnait déjà avec toute la majesté de la force sacrée. 
Elle traçait à la nivstérieiise vagabonde une carrière 
toute semée de roses é|)anouies, elle enlevait, avec une 
sollicitude toute maternelle, les éjuiies cachées qui 
auraient pu meurtrir ses jolis ))ieds, et posant sur 
son front, toujours rajeuni, un de ees tfaisers qui 
donnent l’immortalité ; « Marclie, enfant, lui dit-elle, 
Dieu et la Patrie sont avec foi. » J/enfant a marclié, 
elle agrandi, et elle domine encore do tout le prestige 
de sa jiuissante beauté certaines de nos annales 
presq lie eon tem poraiii es. 

Tel a été, dejniis bientôt vingt siècles, le rôle qu’a 
joué parmi nous la légende hfstoi’iquo. Plus ou moins 
offiicée, suivant que les 'périodes qu’elle traversait 
étaient plus ou moins intelligentes, elle a ccpeiKlaiit 
toujours eu sa part d’importance sociale. Loin de se 
réduire sous riuttuence civilisatrice, celle part s’est 
au contraire progressivement ctciidue, et, noiis ne 
saurions le contester aujourd’hui, elle a comiilé pour 
beaucoup dans les premières transformations du 
pénible édifice que le tem[>3 avait à nous construire. 

Les Ijisloricns et les clii’oniquciirs des dernicr.s 
jours de la Gaule romaine n’eurent jias seuls le 
privilège de transmettre à la posléj*ité les grandes 
épcqiécs de la légende historique ; les peuples voulu¬ 
rent aussi connaître l’aimable muse ; ils l’altircrent, 
la firent ])énétrer sous riuimblc chaumière où 











s’écoulait leur existence, et lui demandèrent de 
détacher,pour eiix> quelquesileuronsdu fraisdiademe 
dont elle ceignait chaque jour le front des rois et 
des trioin])haleurs. La fée voyageuse était peu ficre ; 
elle leur soui'it timidement, et un jour, elle vint 
s’asseoii’, pour ne plus le quitter, au fo 3 ’er du pauvre, 
quelquefois même à celui de resclave. —Qu’advint-il 
de cette condescendance de la légende historique? Ce 
qu’il advient généralement de tous les abus : la confu¬ 
sion dans l’ordre, robscurité dans la clarté, la prose 
là où scintillaient jadis, comme des diamants dans 
rombre, les éclats toujours purs d’une suave poésie. 
C’est alors que les villes et les monuments qu’elles 
renferment vonluront avoir leur légende. Qu’on 
supj)ute aujourd’hui le nombre de ces ramifications 
idéalistes ])ar celui des cités qui o-nt afliclié des pré¬ 
tentions au merveilleux, et l’on verra s’il a été plus 
tard facile de se recormaitre au milieu de ce dédale 
inextricable de contes plus ou moins acceptables. 

La vérité a dù beaucoup soufîi'ir, à - coup sur, de 
cette intliioiice, longtemps avouée, de la légende 
historique.Les faits,sinon complètement changés, du 
moins assez défigurés, de notre histoire secondaire, 
ne devaient point dès lors se j)résenter à nous dans 
toute la force virginale de leur premier accomjilis- 
scmeiit. Si nos principales gîoii’es, si nos grands 
héroïsmos, si nos retentissants écliecs sont encore purs 
de toute altération poétique, nous avons à regretter 
néanmoins qu’une foule d’evènements moins im- 




portants de notre Idstoire, par suite de cette fatale 
tendance de quelques chroniqueurs à grandir leurs 


amvres par le merveilleux , éeliappent encore 
aujourd'hui au vrai sens d'une sage et impartiale 
apprécia (ion, à la iiorlée analytique de la déduction 
phiIoso|iliique. Aussi cet écueil terrible, contre lequel 


se sont heurtés les historiens des siècles derniers et 


bon nombre de ceiui-ci, est-il sérieusement à redouter 
pour celui qui veut sc donner une idée vraie des ré¬ 
volutions sociales, que cliaqucjour on lui otTre eu 
étude. Il est rare quhiii fait, en dehors du plus ou 
moins départi pris politique de réci'ivain qui l’a relaté, 
ne soit quelque peu entaché du délaul légendaire. 
Ce déOnit, du reste, est si doux à caresser! il plaît 
tant il l'imagination clan cœur que plus d’un, a,invo- 
îontairement sans doute, laissé glisser des asj)iraiions 
nuageuses dans des pages où ne devraient régner 
quela magique nudité du vrai, que l’imposanle immo¬ 
bilité du juste et du vraisemblable. L’histoire 
profanedeshommes et des luttes, souvent fratricides, 
qu’ils soutiennent pour arriver a la possession d’une 
plus grande somme de bien commun, n’a jamais rien 
eu à faire avec la poésie d’une larme d’amour, ou la 
séduisante beauté d’un sourire. Elle doit être ce que 
nous sommes, forte de notre forcé, faible de nos fai¬ 
blesses.— S’il en avaittoujours été ainsi, que de crimes, 
commis à la face du ciel, ne se seraient pas logés, 
impunis, quelquefois meme honorés, dans les plis 
veloutés d’uu manteau d’bermine ! que de grandes 









vertus, encore ignorées, brilleraient aujourd’hui de 
réciat de leur mystérieuse grandeur! En histoire 

comme on morale,lespassionssonttoujours mauvaises, 

le plus souvent mortelles. Or, que son t les légendes, en 
général, sinon les mélancoliques accords, les bar- 
monierises intimités ^d’une passion liistoriqucnient 
expansive? Le fïoison, quel([ue doré qu’il soit à sa 
sin*faco, n’en est pas moins un poison. 

Le midi de la France est la patrie, par excellence, 
de la légende nationale. Sous ce ciel si pur où tout 
est Heurs et amours, sous ce soleil si beau où la 
nature, fière de sa féconditc cent fois séculaire, res¬ 
plendit de toute sa fraîcheur, et déverse partout ù 
profusion les richesses amoncelées qu’elle resserre 
dans son sein, il n’csl pas étonnant que la légende 
historique, parcourant son royaume, ii’ait souri à 
l’aspect de ces gracieuses promesses et ne se soit dit 
tout bas : Xou.s sommes Iden ici, restons-y. — Elle y 
est restée, et chaque pierre, chaque monument nous 
ofTrc des souvenirs non équivoques desoii séjour par¬ 
mi nous. U'n’est on etrot pas de cités, pas d’antiquités 
moniimenlales, et souvent pas de familles de notre 
Provence, qui ne s’enorgueillissent d’avoir arraclié 
quoique riche lambeau du peplum de la foc gauloise 
pours’cii parer, et les transmettre, plus ou moins frais, 
aux siècles à venir. Nous ne verrions rien que de très- 
naturel dans CO fait, s’il n’avait été souvent poussé 
jusqu’au ridicule le plus accentué de l’exagération 
méridionale, et parfois jusqu’au mensonge le plus 
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éhonté d’un hideux ca’cul. Nous aurions iieau jeu k 
prouver ici ce que nous avançons> si le cadre restreint 
de cet ouvrage nous le permettait, et si la pensée 
qui nous le fait écrire n’était pas une pensée fran¬ 
chement avouée de réhabilitation historique, un 
hommage tardivement rendu, c’est vrai, mais cidin 
rendu une fois pour toutes à la sainte vérité, qui vient 
de Dieu, une sérieuse et publique protestation contre 
ce vieil envahissement de la légende dans nos manus¬ 
crits et nos archives, alors que les événements ou 
les faits qu’elle altère sont dé-jà, par eux-mémes, 
très-dignes de l’étude et du respect de tous, i)aree qu’ils 
viennent à nous, armés delà toute-puissante vérité. 

Avignon, plus que toute autre ville du Comtat et 
de la Provence, devait fatalement accueillir dans ses 


murs la légende historique. Les brillantes destinées 
de ses annales, aussi bien que la merveilleuse beauté 
de son site, invitaient trop naturellement les nom¬ 
breux chroniqueurs des pays d’outre-Uliône à venir 
y continuer le long chapitre des amoureuses rêveries 
que Pétrarque avait laissé inachevé, pour qu’ils ne 
répondissent pas au gracieux appel de la cité dccon- 
ronnée. Aussi est-il peu de i>ays, dans le midi de la 
France, qui soit aussi riche en légendes de tous 
genres que ranti(|ue ville jiapale. Ses gigantesques 
monuments, fièrement lilasomiés de la tiare pontifi¬ 
cale, murmurent encore le mâle refrain de ces vieilles 


ballades si cliéres à nos ancêtres ; dans les profondes 
fissures de scs tours crénelées, sifflent encore les 
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truno plainte 



liélas ! depuis 
mutilés, semh 
roj)oscrait 




siècles éloufïée ! Ses remparts 

U une couronne éi)récliée qui 

# 

sur un riclie coussin de velours 


etîraiigé, ses remparts dorment toujours leur sommeil 


orcueiileiix sur le front de raudacieuse rivale de 


Home, tandis que près d’eux glisse encore, vers le 
soir, mystérieuse et voilée, i’omlu'e vaporeuse de 
celte légende aimable, que personnitiaient alors avec 
tant d’éclat les poètes et les trouvères du mo3'cn-âge. ' 
Dans Avignon, tout est légende au point de vue 
historique, tout est liisloire au point de vue légen¬ 
daire. La raison de celte curieuse anomalie est 


bien simple à comprendre : le peuple avignonais, 
qui a toujours subi, la joie au front et la chanson 
aux lèvres, les milliers de révolutions intestines qui 


ont éclaté sur sa tète; ce peuple qui, ébloui par le 
rayonnement de la tiare trois fois sacrée de son su¬ 
prême Pontife, semblait défier l’imivers entier, ne 
' daignant pas même lui demander compte des 
sacrilèges épouvantes que des rois étrangers, ou des 
comtes plus ou moins ambitieux lui hiisaient capri¬ 
cieusement subir, ce peuple enfin, puissant dans ses 
murs baslionnés comme le Rhône, son tumultueux 
voisin, dans son lit de cailloux, ce peuple, disons-nous, 
n’a jamais eu la pensée de s’instruire sur la nature 
des faits qu’on lui relatait, de savoir s’ils avaient une 
certaine raison d’être, ou s’ils étaient tout au moins 
rappés au coin d^ine vraisemblance morale. Que 
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lui importait, à lui, la logique on histoire? Une larme 
pieusement versée avait plus d'empire sur sa 
mélancolique organisation que les froids éclats d’un 
argumentation' serrée. Un chaste sourire vole à 
rhéroVne d’une mystérieuse ballade, fondait, mieux 
que le feu delà vérité historique, les glaces du temps, 
et quelques rayons de poésie aidant ces tdndances, 
une crovance obstinée, inébranlable et naïvement 
expansive, venait dès lors adirmer la véracité de la 


légende, et la rendre sacrée aux yeux de tous. 

Il ne fallut pas davantage que ces diverses combi¬ 
naisons j)rogressistcs de l’esprit et du cœur, chez ce 
peuple si solidement préparé, pour entraîner des 
générations entières. Une fois convaincues, elles 


le furent de bonne foi, si nous en jugeons par ce qui 
nous reste encore des pieux souvenirs que nous ont 
transmis nos ancêtres. 


Parmi les nombreuses légendes qui, de nos jours 
encore, enrichissent ce sol, si glorieusement foulé par 
les successeurs de saintPieiTe,ilcnestiinc, ou plutôt 
il en est plusieurs relatives au célèbre C/u-fsf d'ivoire, 
queJcAX Goillermix sculpta dans nos murs en 1G59. 
Bien que deux siècles seulement nous séparent du 
passage, presqii'ignoré, de l’artiste ivoirier dans la 
ville ponlirica!e,ondiraitpresque qu’ils ont vingt fois 
roulé sur notre tête, tant a etc obscure et controuvée, 
jusqu’à nos jours, rhistoire de ce chef-d’œuvre, 
tant sont diverses et plus ou moins justes les 
prétentions de ceux qui croient seuls en connaître 


# 


* 
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rorigine. — Le roman aurait cru manquer à sa 
mission, s’il ne s’était, lui aussi, emparé de ce fait 
si essenliellement avignonais, et s’il n’avait tenté 
d'embrouiller, pour jamais peut-être, le peu de sou¬ 
venirs historiquesqui pouvaien t encore nous rester du 
travail de Jean CuillerniiiK Homans , légendes , 
inventions,caprices, tout a été écritsur lui,tout a été 
cru, etpourtant, nous rafllrmons en tou le connaissance 
de cause, rien encore de ce qui a été dit et cru à ce 
sujet n’approche de la vérité. 

Pendant que rimagination des poètes Venaissins 
brodait à l’envi des chants rhvlhmés sur les brillants 
souvenirs du Christ de J. Guillerniin ; pendant que 
la verve enthousiaste de nos aïeux lui prêtait 
un passé héroïque, émaillé des plus pittoresques 
incidents ; pendant que l’erreur prenait, a ce sujet, 
droit de cité |iarmi nous, la vérité, simple et mécoii- 
nue, dormait paisiblement dans les archives des 
délibérations de la Confrérie des Pénitents de la 
Miséricorde, attendant le grand jour de la réhabilita¬ 
tion, Personne, depuis ce long laps de temps de deux 
siècles, n’a jamais eu la pensée de se demander s’il 
n’était pas logique de penser que les I^éiiitents, fiers 
de posséder un si éfonnant chef-d’œuvre, devaient 
nécessairement conserver, dans les annales de leur 
institution, le souvenir seul vrai et seul acceptable 
de cette origine si étrangement débattue. — On 
aimait mieux croire àla l’anlaisic. Elle se prêtait mieux 
aux rêves et aux caprices de rimagination. On accepta 


« 
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le rêve et la fantaisie, et l’on sc tut. — Sur bien 
des points, niallieiireusement plus graves encore, 
c’est ainsi que‘souvent, de nos jours, nous avons 
vu écrire riiistoire. 


Heureusement il était réservé à un liomnic aussi 
savant que modeste, de dépouiller des erreurs invété¬ 
rées qui rentouraient, le berceau liislorique du Christ 
d’ivoire de J. Guiilermin. Avec cette laborieuse 


patience, ce loyal amour du vrai et cette savante 


pratique qui le distingue, M. P. Achard, archiviste do 


la Préfecture de Vaucluse, après avoir pendant 
longtemps fouillé, comparé et discuté les nombreux ■ 


documents dont il 
registre des dciibcrr 
noirs, dits de la } 


a la garde, a trouvé, dans le 
s de la Confrérie dos Pénitents 
séricorde, le procès-verbal au¬ 


thentique de la commande, de la raison qui la fit 


faire et de la remise de ce Christ, ainsi qu’une foule 
d’autres pièces des plus précieuses, qu’il a bien voulu 


nous communiquer avec sa bienveillance accoutu¬ 


mée, bienveillance dont nous ne saurions trop lui- 
être reconnaissant. 


L'histoire vraie ne s’invente pas. Aussi nous 
plaisons-nous à constater que c’est à Jt.P. Acljard et 
à l’aimable empressement de M. Aug. Deloye, le 
Conservateur érudit de la bibliothèque et duMuséum- 


Calvet d’Avignon, qTte nous devons les documents 
historiques que nouslivronsàrélude des connaisseurs. 

Pour imprimer à la vérité toute la force logique 
dont clic a besoin dans ces temps de scepticisme, 





» 











- 12 - 




nous avons cru devoir laisser souvent aux pièces qui 

nous ont été connées toute la première naïveté de 

leur allure pittoresque. Nous espérons avoir donné 

ainsi un attrait de plus à notre travail. 

Nous avons api^orté aux quelques traductions que 

nous avons dû faire,la jilusscrupuleuse attention; et 

si cet Essai, tout Ijistoriquc dans son essence, n’offre 

pas à l'imagination du lecteur les consolantes l'éve- 

* 

ries, les gracieuses illusions de la légende ou du 
roman, c’est ;i l’inexorable puissance de la vérité, 
au culte que nous avons pour elle, et non à notre 
volonté, qu’il faut s’en prendre. 


ooj^^'oo- 









I» 



, Avant d'aller plus loin j avant d'analyser les diverses 
appréciations portées sur Jean Giillermin et sur la 
Confrérie pour laquelle il sculpta son Christ d’ivoire, 
il nous a semblé logit^ue de placer tout d’abord, eu 
première ligne, le texte auüientique du procès-verbal 
dressé par les Recteurs de ladite Conlrérie, a l’occasion 
de la commande de ce travail faite à l'habile ivoiricr, 
texte que M. V. Acliard a, ainsi que nous l’avons 
déjà (lit, trouvé dans le regislre des délthcralions de 
la Cojifrérie de la Misérieoi'dc d'Avignon^ et dont 
il a bien voulu nous laisser prendre copie. 

Nous verrons après ce qui reste encore des légendes 
poétiques dont on nous a bei’cés jusqu’à ce jour, et ce 
qu’il faut jjrcndre ou laisser de ces prétendues 
révélations historiques, qui ne sont souvent que 
trop funestes à la crédulité de ceux qui y ajoutent 
foi et qui les propagent. 




CO>’CLUSION TOUR lÆ CRUCIFIX D’IVÛYRE. 


Van 1G59 et le IG d'avril estants assemblez Mes¬ 
sieurs le Recteur et confrères dans la Chapelle de ta 
dite compagnie (de la 3Itsèricordé) frère Paul Gui-^ 
cliard, vice recteur d'icelle a rcmoiUrè que puisque 
le dessein de ladite Compagnie est despuis longtemps 
de faire faire un beau Crucifix pour porter aux 
processions solennelles ; altandu que celuy que nous 
avons a présent est mal faicl l'occasion s'en pre- 

santc fort belle qu'il y a en ceste ville un excellent 

\ 

sculpteur estrangery qui travailk merveilleusement bien 
en Ivoire J et surtout en figure de crucifix (Et comme 
Vœuvre loïie le maistre) il a faicl dans ceste ville de 
crucifix d'ivoire cxcellemmenl beaux : et si bien son 
dessein est de s'en aller en Italie^ toutefois ledit sieur 
Paul Guichard Vayant pressanii s'il se i^oudrait ar- 
resier pour faire un gros crucifix pour notre dite 
Compagnie^ il luy aurait promis^ que si l'on pouvait 
trouver promptement une dent d'ivoire net te ^ et saine 
de la longueur et grosseur nécessaire, il s'aiTcsteroif 


i 
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et se fait bon de nous faire un Crucifix parfaict et 
accompli^ plus long et plus gros que celug que nous 
portons à présent^ et y employer tout son sçavoir et 
industrie. 

Sur quoi ledit sieur Guichard vice recteur auroil 
prié ledit sieur recteur (César Barnioli, notaire) ci 
compagnie d*y vouloir délibére}\et de ne laisser jierdre 
une occasion si favorable. 

Lors ledit sieur Barnioli Recteur informé de la ca¬ 
pacité dudit sculpteur a trouvé très a propos de faire 
faire de sa main un crucifx d’ivoire^ et pour donner 
bon commencement à cesle œuvre sxst offert de donner 
tout présentement six pistolcs d'Espagne. 

Allors toute Vassemhléc a remercié ledit sieur Bar-- 
nioli Recteur de son donatif et a esté unanimcnient conclu 
de faire faire un Crucif x d’ivoire le plus beau quil 
se pourra, et pour cel effect d’achepter te plus promp¬ 
tement et a la meilleure condition qu’il sera possible^ 
la dent d’/voire sur ce necessaire. 

Et pareeque il ne s’en /roMî:e point en cesic ville, et 
que monsieur du Alousticr notre confrère et dit en avoir 
veu à Marseille, ladite assemblée a député ledit sieur 
Pol Guichard pour aller dez desmam en diligence au 
dit Marseille achepfer ladite dent de la gt'osseur, 
poids et qualité que ledit scidpteur luij désignera aux 
despans de ladite compagnie. 

Ledit sieur Guichard a accepté ladite députation 
s’offrant de faù'e ledit voyage et ses propres despans 
sans qu’il cousle rien à ladite compagnie. 
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Et la nicnie ledit sieur recteur a 7'émis et consigné 
audit sieur Paul Guicitard les six pistolcs d^Espagne 
efl'ectivcs pour les employer audit achat. (1) 


Ledicl frère Pol Guichard ayant faist le voyage de 
Marceille et ayant rapporté comme il n'avait îreuvé 
audit Marceille aucune dent assez grosse et propre pour 
le dessain du Crucifix dont est rptestion^ ayant appris 
que assurément il y en avait à MonipciUer, par ordre 
dudit sieur Hecteur escrivit et pst escrh'e Monsieur Pa~ 
lasse nosh'e confrère à de marchands dudict Moiiipeiller 
avec lesquels H a commerce et correspondance par 
moyens desquels on nous auroü faicî venir îi»e belle et 
grosse dent d’ivoire du poids de septante trois livres au 
pi'ix de trcnle-huict sols la livre ^nonnoye du Roy a 
condition que si elle nesioü propt'e^ le nmrchajul qui 
la vendait la reprendroit, inais Voyant faiele voir a 
Monsieur Jean Guilhermin maître scidpteur Vauroü 
trouvée fort belle et propre pour notre dessaiiiy si bien 
que de Vadvis de pîousieurs conseüliers et riolabUs con¬ 
frères et de l’ordre dudit sieur Recteur nous aut'îons 
gardé ladite dent, et comme ledit sieur Palasse s*es- 

(1) Fol. 214 VGJ'So (lu registre des délibérations de la 
Confrérie de la Miséricorde d'Avignon. Aux archives de la 
Préfecture. 




g 
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toit rendit responsable du prix d'icelle, ledit frere 
Pol Guichard luij bailla les six pislolles que ledit 
sieur BarnioU luy avait données et consifjnées et le 
surplus fusl payé jiar le thresorier de la Coinpaynie. 

Le marché de la façon dudit Crucifix fust jaicl avec 
ledit sieur Guilhennin sculpteur ensuite de pleusîeurs 
conférences a quarante escus blancs effectifs ou bien 
luy payer le chanye si on luy donnoU de pat as. (1) 
Et poiu ' occasioner ledict ouvrier de se pener et em¬ 
ployer toute son industrie, on luy promist que si le 
Crucifix qui ferait estoü trouvé beau a la perfection 
on le recoynoistroü d’une pisfolle par dessus ledit prix. 

Et comme ledit sculpteur travailloü audit ouvrage 
au plus gros des chaleurs des mois de juillet et aoust, 
il arriva que ayant esbauché les deux bras dudit Cru¬ 
cifix il arriva qu’ils se rayèrent un peu, si bien qiCil 
fust trouvé bon puisque il avait d’ivoire de reste de 
fere deux autres bras qui ne fussent pas rayés, et 
d’achever les îf/is e; les autres ce qui fust faict si bien 


que nous avons doubles bras qu'il fault sognoiisement 
garder. 

Enfin par la grâce de Dieu ledit sieur Guilhermùi 
sculpleur nous rendist nostre Crucifx parfaici et ac¬ 
compli quelques jours avant nostre fesle de la décolla¬ 
tion de Saint Jean-Baptiste, si beau et si bien faict 


(1) Pala ou Patac, monnaie des Papes. Le patac équi¬ 
valait à une livre 3 sols. — La pistole d’Espagne valait 
environ 20 fr., et l’écu blanc est rancicn'écii de six livres. 
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que nonuulemenl lont le peuple mais Us pim excellans 
€l experts hommes Von tenu el le licnnent pour une Hjer- 

vcille et des plus rares pièces qiii soit en le pais. 

« 

Il y eusl un honest homme qui Vayant veu s*offrit 
dUn donner cent loïds d'or si on liiy vouloil vendre. 

Le jour el [este de la décollation de notre ylorieux 
patron Saint Jean-Baptiste Monseifjneur Varcheveeque 
de ceste t'illè vint célébrer la.Sainle Messe a notre cJia- 

•k 

pelle^ apres laquelle revestu de ses habits pontificaux 
il bénit solennellement ledit Crucifix et puis sestanl 
humblement prosterné a genoux Vadora et luy haîsa 
les pieds et ensuilte tout le peuple luy alla baiser les 
pîeds^ pendant tout îedict jour et pendant l’octave que 
nous eûmes V estât ion du Saint Sacrement et que la 
chapelle et anlichapelle estoint bien tapissée el ornée. 
Il y eust touts les jours cinq ou six messes avec ta 6e- 
ncdiction^ le inonde ne se poiwoit soûler de voir Iedict 


Atlciîdu que Iedict Crucifx a esté trouve beau et 
bien faict a esté délibéré et coiiciud par Iedict sieur 


Becteur, coîiseÛliers et notables confrères de payer 
audit Guilhermin la pistolle qu’on luy avoit promise 
par desstis son marché^ attendu principallenmit qiVil 
y a faict tine belle coronc d'espines et un escriteau 
d’ivotre^ comme aussy de luy donner îine autre pistolle 
pour tes doubles bras qii il a faict et achevés à sa 
perfection, (l) 



Le Christ coûta donc a la Confrérie et fut payé, par 
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i 

I 

El iraulfant que ledicl Crucifix^ mêrüc bien iVeslre 
conservé a esté conclud quon ne le pourtera que aux 
processions solennelles et que on fera fere une niche 

* 

dans la muraille meslrcsse de la chapelle proche du 
halustre et du costè gauche en entrant et a esté donné 
pouvoir et charge audit frère Pol Guicltard vice rec¬ 
teur de fere fere ladicte niche avec rembeUissenicnt 

cotivenable laqucUé niche se puisse fermer à deux ou 

* 

trois clefs et quon ne 2 iourra prester ledict Crucifix a 
qui que ce soit. (1) 

* 

cllo, à Jean Giüllermîii 280 francs de notre monnaie, déduits 
comme suit : 40 écus Lianes = 240, 2 pistoles de 20 
fr. = 40, 

La dent fut achetée à Montpellier 13S francs, (elle pesait 
73 livres à 38 sols la livre), sur lesquels Monsieur César 
Barnioü, Recteur, fit un don personnel de 120 fr. 

Ainsi la Confrérie des Pénitents noirs se trouva posses¬ 
seur, pour la somme de 298 francs, de la dent d'ivoire, et de 
ce Christ qui fait aujourd'hui l'admiration du monde artiste. 

(1) Ibidem, fol 215 et 210. 
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III 


Le proccS’Verbal que l’on vient de lire a force de loi* 
Noii’Seiilement il lève tous les doutes sur la véritable 


origine du Christ de Jean Guillcrmin, mais encore il 


l’affirme d’une manière si claire et si irrécusable, que 


les partisans du scepticisme quand même peuvent 
seuls la nier. 


Nous allons offrir maintenant aux connaisseurs 
quelques extraits des principales opinions émises par 
des éerivains contem|)orains au sujet du célèbre 
ivoirier, et du Christ qu’il sculpta pour les pénitents 
de la Miséricorde : 


« Guillermin (Jean), habilesculjiteur du I7« siècle, 
habitait Avignon, où peut-être il était né, et où son 
atelier était situé place du Change dans la maison 
qu’occupait, en 183G, M'. Itouvicrc, Le séjour qu’il 
y a fait est suffisamment attesté par un jn’écieux mo¬ 
nument, le seul qui reste de son lalonl dans cette 












ville que possèdent les confi'ères de la Miséricorde 
(Hospice des aliénés) : je veux parler du Christ 
iVivoirc^ véritable mcrveniede l’art réputé inimitable. 
Vers le commencement de l’empire, l’immoHel 
Canova, jiassant ù Avignon, resta j)lusieurs heures 

■» * I- 

en extase devant ce rare ti*avail ; enfin il s’écria : 

« 

Conservez-le avec soin ; on ne vous en ferait plus 
un jmreil. L’artiste a consigné hii-mème, sur son 
propre ouvrage, son nom, .celui d’Avignon et la 
date 1050. On a prétendu que ce Clirist était 
l’œuvre d’un crimineldoslinc à [iérir. Voici le fait: 


un neveu de .1. Cuilleimin allait, en vertu d’une 
sentence, subir la j>eine capitale, lorsque le sculpteur 
otTrit pour racheter la vie de son jmrent, le Christ 
d’ivoire à la Confrérie des Pénitents de la Miséri¬ 


corde, qui, cliargée du soin des prisons , de la 
conduite des ])atients au lieu du supplice, jouissait, 
enti’c autres prérogatives, de celle d’obtenir chaque 
année , le 29 août (jour de la Décollation de saint 
Jean-Baptiste), la grâce d’un condamné à mort, (t) La 
sublime production de rartisfe fut jugée digne de 
valoir la vie d’un ]iomme,et l’échange fut accepté. (2) 


(!) Les Pénitents do la Miséricordo d’Avignon, fondés en 
1586, obtinrent co privilège de Clément XllI, qui l’accorda 
aussi à ceux de Carpentras, par luille du 29 octobre 1602 
(Voy. Cli. Collier. Note- sur les rcct. P. 248, 924, 262.) 

(2) M. Joseph Lacroix, peintre d'Avignon a exposé au 
salon de 1841, à Paris, un tableau dont le sujet est le rachat 
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Pendant Ja révoliUion de 1793, ccttc précieuse sculp¬ 
ture fut soustraite à la rage des destructeurs, et 

•* 

lorsque le calnie fut rétabli, la crainte de la perdre 
lit qu’on ne la montrait qu’avec mcOaiiee ; on redou¬ 
tait qu’elle fût réclTimée par le gouvernement pour 
grossir les richesses du Musée impérial. M. llastoul, 
écrivain do la chronique de Vaucluse, nous apprend 
qu’il existe à Vienne (Autriche), dans le cabinet de 
reinpereur, deux beaux vases d’ivoire signés du nom 
de Guillermin et datés du IT* siècle ; vraisemblable¬ 
ment ils ont élé exécutés }tar l’auteur du Christ. 
Ou lit dans le Nom, diclimm. hut. de Chaudon et 
Delandine, qu’un sculpteur, Baptiste Guillermin, ne à 
Lyon, vint s’établir à Paris, où il se distingua jjar la 
délicatesse de ses ouvrages en ivoire et en coco , 


d’un condamné à mort ; iV représente l'action dont J. Guil- 
lermîn est le héros. Voici ce qu’on lit à cc sujet dans le 
catalogue du 'Mu%mn\-Ca\\^el ; 

Lacroix (Joseph) peintre d’iiistoire, né à Avignon, en 


1800. — Ecole française. 

Donation du Chriü d'h'Qxre aux Pénitents de la Miséri¬ 


corde d’Avignon. 

Jean Guillermin, habile sculpteur du XVI' siècle, rachète 
la vie de son neveu condamné à mort, en faisant don dr3 
son célèbre Chi'isi lUmire à la Confrérie des Pénitents, 


qui avait te privilège d’obtenir tous les ans la grâce d'un 
* 

condamné. — Signé: 1841, Joseph Lacroix. 

Haut. 1,20; larg. 1,02. 

Donné par l’auteur en 1842. 
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qu’il fît un Ci'ucifix admirable pour le cliœur du 
Vfil-de-GrAee, et qu’il mourut en 1099. » (1) 

Voiei, de [ilus, quelques extraits tirés d’un article 
de M. Léon Lagrange sur Guillei’min et son Christ. 
Ce ti'avail, un des plus achevés et des plus savamment 
conçus que nous ayons.encore lus sur ce sujet, con¬ 
tient, outre des ajqtréciations fort judicieuses, le meme 
j)rocès-verbal que nos lecteurs viennent de lire, pro- 
cés-verbai qu’il doit, comme nous, à la bienveillance 
de M. P. Acliard : 


« Et la légende ? ^’oila de quoi alïriander la 

euriosilé. Ici, au lieu d’une,il yen avait deux. D’après 

*• 

la jtremière, l’auteui’ du Crucifix aurait été un assez 


triste sire, condamne 


à mort pour je ne sais quel 


méfait. Au fond de son caebot, il se procura un 
moi’ceau d’ivoire, (quoi de plus facile, en efiél, que de 
se procurer un morceau d’ivoii'e de vingt-six pou¬ 


ces ?) et il s’amusa à le sculjder. Le jour venu de 
marcher à la mort, il n’eut qu’à montrer son œuvre : 



grâce lui fut accordée pleine et entière. 

« L’autre version est encore plus poétique : le 


scu!])tciir avait un neveu, un jeune et beau neveu, 
qui s’éprit d’une aimable fille d’.Vvignon, et comme 
entre eux deux se trouvait un rival, il n’imagina rien 
de mieux, pour s’en debarrasser, que de roecire à 


(1) C. F. IL Rarjavei-, D. M. (diclionn. Iiist. biogr. 
tome II, page G2.J 
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l’ilalieniic. Arrêté et condamné, îe beau neveu 

attendait la mort au fond d’im noir eacliolj mais 

sans le moindre morceau d’ivoire, celte fois. Par 

• ■ 

bonheur, son oncle travaillait jioni’ lui. 

« La confréi'ie des Pénitents noirs de la Miséri¬ 
corde, instituée en 158G, comjdait parmi ses plus 
précieuses pi'érogatives le jirivilègc concédé j)ar 
Clément VIII et Paul V, de délivrer cliaipic année 
un condamné à mort, en mémoire de la décollation 
de saint Jean-P>aptisle , leur j)a(ron. Le Crucifix 
achevé, ronde fil don de son œuvre aux Pénitents 
de la Miséricorde, et ceux-ci, en reconnaissance, 
délivi’érent le maîheureiix neveu. 

« Ne rions pas de ces légendes. L’imagination 
méridionale les aime : elle en a besoin. H Itu faut la 
passion motif du crime, le noir cachot, les fers, les 
pleurs du rej)entir, et la religion miséricordieuse 
acceptant Part pour rançon de la mort. Aussi, des 
deux légendes, c’est la dernière, la plus comijliquée 
et la moins motivée, qui est devenue la jdus popu¬ 
laire. Un artiste du }>avs y a fuuisé le sujet d’un 
tableau placé, deiuiis 184^2, au Musée d’Avignon. On 
y voit l’oncle, dans l’altitude d’un Mélingue inspiré, 
remettant .son Crucifix aux Pénitents, dont les veux 

' -fc* 

brillenl sous leur cagoule noire, et qui s’empressent 
de biLsor les fei’S du neveu. 

« Tant de titres à l’admiration publique, et surtout 
à l’admiration bourgeoise, ont rendu de tout temps 
célèbre le Christ de la Miséricorde, Le Uoyffÿe 


r 1 i 
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Amaleur des Arts (par M. de !a K..., en 1775), le 
signale comme une fort belle pièce. Les Gtttdes 
modernes, principalement les Guides anglais, n’ont 
garde de romctlre. Quant aux livres d’érudition 
locale, ils ne tarissent pas sur ce cliapitre. Le Tableau 

d'Avignon J jiar M.Iïasloiil. L’iiv'^non, de M. Joudoii. 

#■ 

Le Guide de l'Etranger^ de M. Canron, embouchent 
à renvi la trompette en riionneur du fameux Crucifix. 

« Le nom de l’auteur n’est |»as un mystère, car 
liii-mèmc a pris soîiide i’inscrire sur son œuvre : «J. 
Cfuillei'uiin 1650. » Or Florent le Comte, dans le 
Cübhiel des singularités d'architecture^ etc., parle 
d’un sculpteur de ce nom.— « Jean-Baptiste Guiller- 
min, dit-il, naquit à Lyon en IG45. 11 réussit dans la 
sculpture de petits Crucifix en ivoire,eten fitun parti¬ 
culièrement de cinq pieds de haut, placé dans le chœur 
des Daines de l’abbayc royale du Val-de-Grace de 
Paris. Guillermin voyagea ensuite en France et en 
Allemagne. De retour à Paris, notre aidiste, ajirès avoir 


exercé plusieurs charges dans la coniinunaulé des 
scul|)teurs, succomba à une attaque de paralysie, et 
mourut eu novembre 1090, âgé de cinquante-six ans. » 
« Nous voici loin de la légende. On ne peut 
cependant mettre en doute ridentité des deux 
Guillermin. Les auteurs locaux, M. Joudou, M. Can¬ 
ron, acceptent cette identité ; seulement ni l’un ni 
Fautre ne s’est aperçu que, si Jean Guillermin est né 
en 164-5, ainsi que rafllrmc Florent Lecomte, il avait 
en 1650 , tout juste quatorze ans, et c’est un âge bien 
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tcndi’e pour une œuvre aussi virile. La suite de 

f 

riiistoire, (elle qu’ils la donnent, s’approcherait 


davantage de la vérité.» ■— «L’abbé de Crilloii, 
mort en 1780, se plaisait à raconter, dit M, Joiuloii, 
que Guillermin, avant d’aller h Paris, était descendu 


à Avignon en 1(150, que M. Jean Manne, chirurgien, 
rue Bonneterie, possédant une superbe dont d’élé¬ 
phant, la livra à Guillermin pour en faire un Christ ; 
que ledit Manne logea chez lui et nourrit le sculpteur 


pendant le temps du travail, et ([ii’ensuile M. Manne, 
émerveillé, donna pour salaire à son ho te la modique 


somme de 86 livres. M. Louis-François Manne, le 
61s, un des plus zélés recteurs de la Miséricorde, a 
dû laisser en mourant ce Christ à l’œuvre pour le 
soutien de laquelle il avait sacrifié toute sa fortune. » 

« Un tel luxe de détails est bien propre à faii'c 
illusion. Rien n’y manque, ni tes prénoms, ni la rue, 


tout au plus le numéro. Cependant, il n’y a là que 


des on dit reposant sur une base fragile. Légende 
pour légende, je préfère les fers et le cachot. » 

Nous lisons plus loin, dans le même article : 


« En 1650, nous venons de le voir, Guillermin, 
déjà maître en son art, se dirigeait vers rilalic, quand 
Paul Guichard le saisit au jiassage. En 1660, il était 
encore à Avignon. Dans celle Rome au petit pied, 
toute peuplée d’églises, de chapelles et de confréries,' 
il a certainement e.xécuté, tant pour des communautés 
que pour des particuliers, d’autres Crucitîx ; et c’est 


à ces trayaiix secondaires (pic s’apiJiqueraicut les 
dires de l’abbé de Cri lion, en les supposant vrais. 
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<f Quant à la noie de Florent Le Comte, en présence 

« 

d lin texte aussi formel, elle ne jieiit subsister qu’avec 
une moditicalion de dates. Acceptons pour certain 
que .ïoan on Jean-Baptiste Guillcrntin (cl ce prénom 
de Jean-Bajdisle expliquerait son ardeur à servir les 
Pénitents Noirs, 'qui invoquaient te même patron), 
accejdons, dis-je, pour certain que Guillci'min est 
né a Lyon et qu’il a vécu cinquante-six ans. Mais 
quant à naître en 1G4-5 et mourir en Î699, le cas est 
également impossible ; puisque en 1G59 Fauteur du 
Crucifix d’ivoire avait déjà la renommée d’un 
excellent sculpteur, ce ne sera pas trop d’admetti’e 
qu’il avait au moins passé la trentaine. Si donc il a 
vécu cinquante-six ans, on pourra, pour conserver 
une lointaine ressemblance avec les dates de Florent 
Le Comte, jdacer sa naissance en IG'23 et sa mort 
en 1G77. 

« Telle est, jusqu’à de nouvelles découvertes, 
Fbistoire du sculjiteur Jean Guiilermtn. » (1) 


Le détail que le remarquable travail de M. Léon 
Lagrange ne donne pas, c’est celui (juc nous avons 


(1) Jean Guillerniin et le Christ d’ivoire de la Miséricorde 
d'Avignon, par M. Léon Lagrange. {La déccnlvalùadon UH. 
et art. — Vol. 2. — il' lm\ 15 février 18G4.) 
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puisé clans une des vieilles archives du Musée , que 
nous n’acceptons, nous nous hâtons de le constater, 
que sous bénéfice d’inventaire, mais que nous 
transcrivons ici volontiers, voulant donner une 
idée ti'ès-complcte des diverses légendes auxquelles 
donnèrent lieu les premiers enthousiasmes qui 
accueillirent le chef-trœlivre de Jean Guillermin. 

D’après cette légende, ce n’est ])Uis un neveu, 
cette fois, que le Christ de l’artiste délivra, mais 
bien un propre frère du célèbre ivoirien. 

« André Guillermin, le peintre, tisons-nous dans 

ce document, condamné à mort, revint des erreurs 
* * 

de sa jeunesse ; lieu de temps après avoir obtenu sa 
grâce, il alla à-Florence, où il se convertit dans un 
couvent de Camaldules. Il se rappela toujoui's avec 
épouvante qu’il avait liabité un cacliot infect, dans 
lequel était cloué, au-dessus de sa tète, un énorme 
écriteau qui laissait lire en grosses lettres noires ces 
mots funèbres : Coxdamxé a mort roun crime de 

MEURTRE, APRÈS UNE PARTIE DE JEU. 

« Quanta Jean Gnillormin, toujours entouré.de^ 
la considération la plus éclatante, il renonça bientôt 
aux arts, pensant, avec raison, qu’après avoir fait son 
Christ, il n’avait plus rien à faire, et il mourut à 
Avignon en 1G99^ » 

Nous ne savons si Guillermin pensa ou non 
qu’après avoir sculpté son Christ, il n’avait plus rien 
à faire pour les art.s en ce bas monde ; nous ne 
voulons pas api>rofondir le plus ou moins de vraisem- 


* 
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IiIqiîcc (le cc' subi tin G cri : Exogi mouumcnîum^ f[ue 
rilluslre ivoirier îiurait ])oussé vers le ciel en signe 
(le reconnaissance, mais ce que nous ne pouvons 
pas lire, et ce dont nous ne saurions, par conséquenl. 


düuler, ce sont les lignes suh antes que nous lisons 
au fol. 218 du reg, des dèlib. de la Covifrèrie de 
la Miséricorde : 


Mars IGdO. La Compagnie , par Venlremise de M. 
Pol Guichard a fait faireua Christ mort de buis par le 
même> mailre (pâ a fait celui d' ivoire Vannée dernière 
ci-devant mcntioimce aux dépends de la Compagnie et 
des épargnes procurées par ledit sietir Guichard. 


Qu’est devcmi ce travail, si clairement aiTinné par 
les archives de la Conqiagnie ? On l’ignore, et toutes 
rcchercîics ultérieures à cet éeard seraient,-crovons- 

f jJ 


nous, j)our le moins supernucs. Il est permis de 
supposer toutefois*, et, d’après nous, c’est l’opinion 
qui se rapproche te plus des faibles et lointains échos 


qui nous sont parvenus de sa disparition, qu’il fut 
la ])roie dos hordes révolutionnaires qui s’abattirent, 
comme une nuée de farouches vautours, sur tout ce 


qui avait quelque valeur artistique ou métallique, 
qu’il disparut dans le sombre bûcher sur lequel ces 
vandales modernes, au nom iFune nation en deuil 


dont ils'n’étaient pas même les inandalaircs, au nom 
de la France (pi’ils traînaient dans un abîme sans 

fond (le terreur et de sang, brûlèrent tout ce qui 

* 

avait un souvenir noble ou poétique, (ont ce qui 
possédait encore un rayon de cette brillante auréole 
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dont Dieu couronne les cliefs-d’œuvrc do Ions 
genres qui se ra])prochenl de lui, en lui emijrunlant 
quelque chose de son éternelle beauté... 

Que dire maintenant de Jean Guillermin, si, après 
ce que Ton vient de lire, on a la bonne foi de ne plus 
accepter les légendes antérieures ou uKérieures à la 
vente de son Chrisl ? Rien, sinon qu’à constater que 
ce beau travail est autlicntiquement sien, qu’il est 
régulièrement signé par l’auteur, qu’il a été réellement 

-i 

exécuté en l’année IG59, que nos murs ont eu 
l’honneur de donner l’hospitalité au vaillant artiste 
qui l’avait révé,qu’ilaétébie]i et dûment commandé, 
acheté et payé jiar la Confrérie dos Pénitents de la 
Miséricorde.—L’exécution et la possession de ce 
chef-d’œuvre n’a donc été uiiiqucmont que le résul¬ 
tat de la convention ordinaire que l’on passe, 
lorsqu’on prend dans un magasin un objet (juc l’on 
avait commandé et dont on avait d’avance flébaltu le 
prix. — La poésie, nous en convenons, et certes nous 
le regrettons, perd beaucoup à cette nouvelle cl seule 
manici'e d’envisager ce fait ; le prisme à travers 
on s’était babtlué à admirer celte brillante' 



expression du cerveau de l’artiste ivoirior, perd 
beaucoup aussi de la ■fraîcheur de ses nuances et de 
. la vivacité multiple de ses couleurs ; la muse 
légendaire y sacrifie un des beaux diamants de sa 
royale couronne, mais en revanche, la vérité y gagne 
tout ce que le reste y perd, et ce n'est certes j)as 
peu de chose par le temps qui court. — On étoufle 
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assez sa voix aiijourcriiui sous les faux deliors dos 
apologies matérialistes, sous les menteuses et soi- 
disant libérales révoltes de l’esprit; on tient assez 
enlei'mé sous un obscur boisseau ce flambeau 
lumineux que les grands et les intelligents de la terre 
devraient promenci’ sans cesse d’un pôle à l’autre ; 

V 

on insulte assez à la majesté de son éternelle patience 
pour que nous ne soyons pas heureux de consoler la 
grande délaissée en lui restituant, quoi qu’il [misse 
en coiHer aux illusions de nos concitoyens, une 
parcelle de scs droits. Elle esttrés-niinime, il est vrai, 
et cette l'cconnaissance n’empéchera pas, nous le 
savons, la macliine r'oiidc de tourner autour de 
rastro-roi, mais enfin elle est appréciable, et dans 
tous les cas solidement accentuée. C’est assez pour 
nous et j)Our le culte que nous vouons à la vérité. — 


Puisse-t-elle, chaque jour, en morale comme dans les 
autres sphères qirelle devrait dominer, recouvrer’ ainsi 
une parcelle des droits dont on l’a si sauvagement 






D’après les documents que. nous possédons sur J. 
ermin, documents que nous venons de citer, s’il 
est maintenant .aisé d’étal)lir d’une manière solide 
l’origine et les premières pltases • triomphales que 
traversa le Christ dont il dota l’ex-cilé [)apaie, il est 
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mallieurousemciit moins facÜo, ou plutôt il sera à 

peu près impossible désormais, à moins que do 

nouvelles découvertes sc produisent, de fixer aussi 

clairement l’époque de la naissance 'et de la mort, 

pas plus que lo nom de la ville où naquît et mourut 
» 

riiabite artiste qui SGulpta ce cliel-d’œuvre. 

■ 

D’ajirès les judicieuses l'cinarqiies de M. Léon 

Lagrange, les dates, que Ton avance à ce sujet, se 

détruisent en se conlredisanl. Çe n’est qu’à ti'avors 

une muUiliule d’à-/ïeM-/i?'és et d’o?i dû qu’il lànt 

péniblement marcher pour arriver à une'conclusion 

boîleuse sur rautlienticitc des documents qui nous 

'occupent, et sur la foi que nous devons y ajouter. 

Or, comme les à-peii-prês des derniers siècles, pas 

plus que ceux dont certains auteurs du jour’émail- 

♦ 

lent trop cavalièrement leurs prétendues œuvres 

rchabilifrices^ nejïrouvent rien en logique historique, 

et qu’il est ànotre parlai te connaissance qu’aucune autre 

archive relatant la vio deJean f.îuillermîn, antéiaeurc 

* 

ou postérieure.à raclièvement de son Clirist, n’existe 
à Avignon, pas plus qu’à la bibliothèque im|)éi’ialft 
de la rue de Uichelieu, nous civiyons Ibid à pro])OS 
de conseiller aux amateurs de dates contestées, aux 
chercheurs do papiers usés et illisibles, de renoncer 
à leurs pénibles fouilles à cet égard. Elles n’abouti- 

m 

raient qu’à embrouiller davantage une question (pii 
t’est déjà assez ainsi, oti qu’à couvrir d’im voile 
complètement noir un passé sur lequel jdanc déjà 
une teinte par trop demi-sombre. 
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A plusieurs points de vue, il serait certainement 

a 

très-intéressant pour notre jiays de savoir si Jean 

Guillerrnin est réellement né a Lyon où à Avignon ; 

si c’est réellement en 1609 qu’il a.terminé ses jours 

dans rantiqne mclropolo de saint Irénée, ou. dans la 

vieille capitale de Benoît XII ;*si scs jours ne sc 
« 

sont’ pas prolongés au-delà de cette date, qui, 
du reste, nous paraît bien Itasardce; si l»’s phases 
qui ont suivi racljèvement de son Clirist ont 
dignement couronne l’œuvre et ont été glorieuses 
pour le célèbre ivoirier. Ces détails, nous nous plai¬ 
sons à le répéter, seraient certes, pour nous, du plus 
haut intérêt, car il est toujours bon de pouvoir suivre 
pas à pas la vie des liommes qui ont illustré, à 
ii’imjmrle quel (i(re, une ville ou un pays. Mais 
j)uisqLie, pour le moment, ces renseignements sont 
introuvables et inlrouvés, et qu’ils le seront proba¬ 
blement longtemps encore, nous pensons qu’il est 
plus prudent de se soumettre et d’en rester là, que 
de se lancer, tête baissée, dans des appréciations qui, 

■m 

le j)lus souvent, en définilivc, ne sont qu’une suite 
d’aiiachi’onismes historiques, quand ils ne se présen¬ 
tent pas à notre raisonnement sous la forme de 
sophismes inacceptables. Que Jean Guillcrmin soit 
né à Avignon, ce qui est peu probable, ou à Lyon, 
ce qui l’est davantage, le Clirist Ji’en existe j)as moins, 
et n’en est pas moins Forgucil des connaisseurs qui 

depuis deux siècles ont séjourne dans notre ville, 

• » 

Ne sommes-nous pas depuis longtemps consolés 
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(l’ignorer le nom de l’heureuse ville qui donna le 


jour à'Homère, ce prince des poètes de ranliquito? 

Ne lisons-nous ]>as avec autant d’intérêt les puissantes 

créations de l’Iliade, parce que les siècles écoulés 

n’ont pas su nous conserver les détails de la vie du 

chanlre de î’Odyssée? Du reste, Homère n’a pas seul 
* • ^ 
partagé ce sort : si nous jetons nos regards derrière 

nous, nous verrons les longues et magiques roules 

du passé peuplées de noms d’hommes à tout jamais 

illustres , et dont on ne poui*rait pourtant nous 


transmettre aujourd’hui aucun souvenir.... Hommes' 
injustement* immolés, superbes ruines de soleils 
éteints dont on ne put jamais fixer la sj)!ière, et qui 
pourtant gi*avitèrent un jour autour d’une vaste 
planète, étonnant respace de la beauté de leur 


lumière, de la puissanco du chemin qu’ils dévoraient ! 

Guillermin a seulplé son célèbre Cliiist d’ivoire en 

1G50 dans nos murs, et c’est dans .nos murs qu’il a 

conçu, rêvé et exécuté cet étonnant ouvrage. Il l’a 

0 

vendu et remis à la Confrérie des Pénitents noirs, dits 


de la Miséricorde. — C’est tout ce qui nous reste de 
lui en fait d’histoire authentique. — Les 'deux 
siècles qui ont passé sur ce nom et ce travail ont 
dévoré le reste, Contentons-nous-cn, car, il y a six ' 

mois, dans Avignon et ailleurs, personne n’en savait 
encore autant. 
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Le côté hislorique une fois éclairci, étiulioii 

îmmédiatenieiil le clicf-d'œuvre qui eu est l’objet, car 

nous marcherons dès lors [dus à l’aise. Voyons si le 

ciseau qui a si savamment fouillé les innombrables 

secrets anatomiques du corps de Jésus criicitié, n’est 

« • 

pas le ciseau d’un poète inspiré, puisant son génie 
dans les rêves inlinis qui abiâtaient le 
rêveries de son ùme. 


S 


L’art naît de Dieu. A quelque Ijranebo qu’il apjjar- 
tienne, il lui emprunte, forcément et sans ramoiridrir, 
quelques l’ayons de son inénarrable splendeur: — 
Quelque route qu’il suive, il faiit qu’il divinise, pour 
ainsi dire, ses aspirations et son but, s’il veut être 
réellement sacré, s’il veut être oint de cette onction 
si chastement idéale qui fait les hommes grands et 
forts aux yeux de la société, de celle meme où le 
scepiieisme triomphe. L’art quiqic naît pas de l’ins- 
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piralion ment à son principe. —C’est une marcban- 

I- 

(lise vilement prostituée, et Finspii’ation qui ne naît 
|)as de Dieu est une inspiration factice et froide.... 
Kile s’abat bientôt, pour raser souvent la fange impure 
du matciialisme et sc jierdre dans scs insondables 
profondeurs. 

G U i 11 e i*m i n a va i t c o m ]iris ces iinm u ab les j i r’i nc ipes, i l 
en avait fait son unique étude; et s’il a doté le monde 
artistique d’une œuvre (lu’on ne saurait trop admirer, 
c’est qu’il n’eut jamais la pensée de s’en départir. 

Ce Christ de la Miséricorde a excité autant 
d’enthousiasmes qu’il a ou de visiteurs, et scs 
visiteurs, depuis deux siècles, ont dù être innombra¬ 
bles, si nous en croyons les archives des hôtels, cl 
celles de riio5])ice des aliénés qui pourraient nous 
fournir leurs noms par centaines de mille. — Il a 2C 
Iiouces de hauteur ; il est d’une,seule pièce, à l’excep¬ 
tion des bras (jui ont été ajoutés. L’artiste a eu soin, 
l’on a vu pourquoi dans le procès-verbal, d’en faire 
nnepairedereoliange,qui,du reste,en cas d’accidentj 
po.uiTait remplacer les autres, 

c< Vérité anatomique , sublimité de la poSe , 
« exjiression poétique, perfection des détails, jusqu’à 
« rajiparoncc de la circulation du sang, tout est là. 
« Ce qui montre rins])iration, c’est que l’IIomme- 
« Dieu respire encore. Et que dire de cette figure si 
« belle, si vraie, qui représente deux aspects, sans 
« ((ue l’ensemble de la jihysionomie soit détruit ? Du 
« côté droit, les traits souiTrent, la pupille de l’œil 



•r 
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I 

« est fortement contractée ; une ride 'pi’t>fonde, 
« empreinte au-dessus du sourcil, tralüt la nature 
«< de riiomnie. Faites un pas, regardez la partie gau- 
« che de la face : plus de douleur, rien de terrestre ; 
« le Dieu se révèle, il s’élance vers le ciel, et vous 
« reconnaissez Celui dont le dernier soupir deviendra 
« le salut du monde. » (1) 

«f La sœur saint Victor n’a rien oublié de ce 
qu’elle a cru pouvoir satisfaire notre curiosité. Elle 
nous a d’abord conduits à l’église : cela devait cire. 
Elle a présenté à notre admiration un Christ en 
ivoire de dix*-liuit pouces de haut; ses jolies mains 
le tenaient appuyé contre sa poitrine, ses yeux 
charmants étaient baissés sur l’image de l’Homme- 
Dieu, dont elle attend la récompense du sacriîice de 
toute sa vie. 

« Nous n’avons rien de plus beau, ni peut-être 
d’aussi jiarfait à Paris, que ce Clirist, fait par Cuil- 
iermin en IG59. Guiilermin Ji’est pas connu, et dans 
la capitale, les coteries, les journaux font des réputa¬ 
tions à des liommes qui sont quelquefois au-dessous 
de la médiocrité. Lcui'* célébrité de commande 
d^éteinl avec eux; celle de Guiilermin commence et 
croîtra cl’àgc en âge. » ('2) 


(1) Alph. Rastoul, Tabl. iVAvignoiy, .p. 85, 89, -92 ft 
Y Écho de Vauduse^ 1829. 

(2) Voyage dans le Midi de la France, îiar M. Pigault- 
Lebrun et M. Victor Augier, avocat, page 73. 











Comme foimies et comme proportions jUi statuaire 
antique n\\ ['ion produit de plus parlait que le Christ 
de Jean (îuillermiii. Le ciseau de Phidias, faisant 
jaillir des blocs d’or et d’ivoire-qui lui étaient four¬ 
nis, le Jupiter tonnant (I) qui foudroya le monde de 

« 

la 85"'*^ olympiade de sa tenable beauté, n’a ])as 
fouillé jdus avant les secrets anatomiques, les invi¬ 
sibles majestés de sou Dieu, que celui du modeste 
nrlislc du XVID siècle. Micliel-Ange a trouvé dans 
les fécondes sources de. son cerveau son Moïse de 

marbi’e, ce' ty[)e inimité des audacieuses conceptions 

» 

piodernes, ce grand législateur, qu’il fit aussi grand 

sur son piédestal de San Pieiro in Vincola que Sur le 

Sinaï enllammé. 

« 

Phidias animait le sombre jïrofd du maître des 
tonnerres ; il redonnait une puissante vie aux 
jjassions hypocritement endoî’mies de ce gigantesque 
tyran. D’un Jupin prêt à s’aliinier dans les éternelles 


(l) Ph idins était très-âgé quand il exécuta cette statue : 
vers la SS*"® olympiade, obligé de s'enruir d’Athènes, par 

f * 

suite de racciisalioii de sacrilège et de vol intenté contre 
lui, il se réfugia en fîllije, à l'époque où les travaux du 
temple d’Olyinpie élaient en très-grande activité, et les 
l'iléens s’emj)rcssôrent* de confier à rillustre sculpteur, 
rexéciilion do la statue du Dieu qui devait être adoré dans 
leur temple. Le Jupiter d'ülympie fut non-seulement le 
chef-d'œuvre de Phidias, mais celui de la sculpture antique. 
(Maf/asin Pitioi'csfj'ne 1833, ipciprès M, Qxialrcmère de 
Qnincy.) 
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* * 

lôilèbres du ridicule depuis des siècles amassées sur. 
sa tête chevelue, il créait un ,ïu|)iter majesUicux, 
dont le ti'üiie, assis sur le sommet de rOiymjje 
païen-, dominait orgueilleusement le monde alors 
connu. — Michel-Ange, lui, grandi ^ar ses croyances 
et sa foi, divinisé, pour ainsi dire, par réblouissant 
reflet que projetait‘au loin sur Funivers catholique la 
croix d’or qui surmonte la coupole du Vatican, res¬ 
suscitait, pour ne ])lus la laisser moinai', l’imposante 
image du grand, [égislateur hébraVquo, la figure 
inspirée de cét étrange secrétaire de Jéhovah, qui 
seul eut jadis la sainte audace de lire sur le front 
de son Dieu les éternelles j)rédilectipns qu’il dédiait 
au peuple juif. Plus myslique à tous égards que ’ccs 
'deux grands artistes, Guilîermin faisait penser et 
soutïiir le Verbe fait Homme. Son ciseau creusait 
profondément, dans les yeux, élevés vci’s le ciel, du 
Messie expirant, les invisibles douleurs d’une agonie 
d’amour, les poignantes illusions d’un siiiirêmc 

• abandon,,fondues dans le rayonnement d’une pro- 

• ehaine espérance, dans les imjiénétr’ablos promesses 

* 

d’un triomphe éternel. Sur les lèvres onlr’ouverles 
du divin Martyr dormaient* des plaintes à demi 
exlialèes, s’éteignait ce cri sublime de l’Ilomme-Dicu 
vers son inexorable Père, ce doux et terrible Eioï^ 
Eloï, lamma Sabachfhani ! dont les échos reten¬ 
tissent encore jUSTju’aux horizons les plus reculés de 
rUnivers catholique. 

La couronne qui ceint la léle du Dieu crucifié est 


« 


i. 

. i 


V 

I 

• • 


! 
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faite de trois brandies entrelacées ; elle est ciselée, 
dans rivoire avec un art et une perfection inouïs. 
Elle entre si profondément clans la tête de Jésus, elle 
plisse, meurtrit et déchire si cniellement la peau de 
son auguste fi^ont, qu’en admirant ce sanglant 
diadème, on dirait qu’il vient de’reccvoir le dernier 
coup de roseau dont les soldats de Pilate frappaient 
le divin Patient. On voit sous la terrible pression du 



sacrilege, la tète s’enlr’ouvrir et laisser 
échapper des Ilots de sang; on entend le crâne de. 
FEmmanuel crucifié craquer sous les chocs dont on 
l’écrase, et on lit loin, trop loin peut-être, si nous 
pouvons nous exprimer ainsi, dans cet insondable 
poème de douleurs suppoi’tées ! 

Malbeureusemeiit quelques opines, perdues, sans 
doute, dans les annuelles processions où le Christ 
était porté, manquent à riiarmonieuse perfection de 
la couronne. Nous avons conjpté jusqu’à vingt-cinq 
trous, vides des é]>ines que Fartistc y avait adajitées. 

Les [lieds, eoiitraircmcnt a rusage généralement* 

« 

adopté jiar les peintres et les sculpteurs, ne sont pas 
cloués Tuiî sur l’autre ; deux clous les attachent 
séparément à la eiTiix, — Guillerniin avait soif 
d’anatomie.: il brûlait de fouiller les difficultés, de 
se mesurer avec des obstacles dignes de lui, dignes 
presque du sujet qui rocoupait; il voulait, en seulp- 
liintses deux pieds, accuser une science anatomique 
qu’il possédait jusques dans ses. plus sévèi'cs profon¬ 
deurs, et il a jileinement réussi. Il n’est pas possible, 
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en effet, de pousser plus loin rcxaclitnclc réaliste des 
secrets du corps humain. Le scalpel de nos savants 
anatomistes, en dépouillant de leur enveloppe char¬ 
nelle les innombrables fibres musculaires qui 
constituent les pieds, n’a jjas eompté un fdament de 
})lus que ceux qui sont soi'tis du ciseau de rivoiricr. 
— Les‘mains sont aussi parfaites que les pieds. — 
Les plis,cruéllcment dessinés par les clous,sont finis 

et fouillés avec une rare perfection. Les doigts, sous 
• * 

les coups du marteau qui frappe les clous, semblent ’ 

vouloir SC roidir contre les terribles secousses qu’il 

leur imprime. C’est* le dernier effort de l’agonie 

humaine luttant contre les inexorables volonté du 

Dieu expirant. — La draperie qui ceint les coins de 

« 

rHomme-Dieu est aussi un cliei-d’œuvre Ju genre. 
.Sur le côté droit, et dans un pli énergiquement 
sculpté, railleur à ainsi gravé, jiour les siècles k venir, 
son nom, ce lestament immortel qu’il jetait, sans y 
penser, aux vents des plus foin ta aies renommées : 

m 

joaT gvilleumix. ixy, et 

SCVLP. AVEN. 1659.. 

La tète de mort qui est fixée sous les pieds du 
Christ n’est pas un des morceaux les moins beaux 
de ce chef-d’œuvre. La mâchoire inférieure, que 
l’artiste avait sculptée et réunie à la supérieure, fut 
malheureusement perdue, vers l’an 1811, pendant la 
procession de la Fête-Dieu. Cette perte, quelque irré’ 
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jtarablo qu’e]Io soif, ne dépare pourtant pas trop celte 
])ièce, morceau, suivant les connaisseurs, des plus 
•])récieiix cl des jilus réussis. 

■ 

L’inscription rpii est placée en tète du Clirist est 
gravée sur une cai'touche d’ivoire, dont la pureté ne 
le cède en rien au reste du travail. — On voit 


le (exte hébraïque,.grec et latin, dont les juif.s 
ronnèiTiit la croix de Jésus comme |)our l’écraser 
par une sujnTme insulte, a été scrupuleusement copié 
par (îuülormin sui' celui que nous ont transmis les 
diverses éditions bibliques qui ont |)U arri™’jusqu’à 
nous. — C’est une des pièces les plus remarquables 
que nous possédions au point de vue de l’art, et une 
des plus fidèles sous celui des souvenirs qu’elle 
nous rappelle. 

Eu 17Î)2, lors de la suppression des Confréries 
de Pénitents, le célèbre Christ d’ivoire, qu’on avait 
jusqu’alors consei'vc 'avec une-jalouse inquiétude, • 
courut do terribles dangers, que les menaçants 
progrès de la lièvolution augmentaient chaque jour. 
— Les massacres de la Glacière tirent un instant 


craindre une perturbation sociale, ]>eut-ctre irrépa¬ 
rable. — L’iiornme infâme qui gouvernait alors 

* 

notre ville, ce monstre à figure humaine qui plon¬ 
geait lâchement la cité pontificale dans le sang de 
ses plus nobles enfants, ce Jourdan, dit Co\ipe-tête^ qui 

avait essayé de la broyer sous sa honteuse étreinte, 

■ 

avait lancé un éilit de proscription sur toutes les 
richesses que renfermaient nos anciens monuments, 
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ot nos nombreuses éeliscs 


Le vol couronnait 


(liffnemcnt le tissu do bricaiidaccs dont cet liomme 


sang ; 


avait souillé sa mcinoiro. Il avait voulu s’étiivreu de 

il eut le làclie courage de tenir sa parole, et 

aujourd’hui, sa mémoire couilie sous, l’exécration 

générale, et sa cendre, à jamais ihaudite, subit dans 

les inijjéüélrables nuits de la tombe la première des 

» 

expiations que Dieu inflige aux scélérats ; le mépris, 
et l’horreur ! . . 

Peu etîrayé dos orgies sanguinaii*es de Jourdan, 
mais jaloux de conserver à la Confrérie des Pénitents 
noirs et à son pays un clief-d’œuvro qui avait vu 
courber devant lui jtlusieucs générations d’admira¬ 
teurs et d’artistes, M. AImnric, menuisier, Pénitent 
de la Miséricorde, et grand-père maternel de M. P. 
Acliard, dont nous tenons ces détails, ' enleva le 
Christ de la triple armoire qui le cachait à la curiosité 
publique, et le transporta chez lui; puis, apres avoir 
confié son secret àsafemmô , il laissa passer sur sa 
tète le not.révolulionnairc. M. Aîmaric avait, dés le 
début de l’agitation politique, accepté avec enlhou- 


siasme les idées nouvelles , tout en écartant de ses 


convictions les folles utopies et les sanglantes rages 
des émissaires de la Convention. — Il était dilTicilc 
pendant ces temps malhenrenx de rester honnête¬ 
ment convaincu, sous iielne dc.s’ex|>oser à gra^■îr les 
degrés de l’échafaud, ou de se voir précipiter, aù nom 
du tyran farouche, dans les ténébreuses fosses du 
Palais des Papes. Aussi, l’iionnéte patriote menuisier 
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m 

fiit-il bienf.üt compromis et se \ it-ii obligé de fuir 

sa paiiie. — Il émigra; mais avant de tpiitter le 

seuil de son foyer, il no voulut pas passer les 

fronlièi’cs sans avoir soustrait le Christ dont 

il s’était fait le dcjiositalre, à tout danger. I! 

l’enveloppa religieusement, descella les planches 

qui bouchaient les conduits de son cabinet d’aisance 

et en formaient le siège, le plaça de manière à le 

.mettrehors d’atteinte des exhalaisons méphitiques, et 

api’ès avoir recloiiéle tout, il partit pour l’étranger, 

emportant avec lui son secret, que sa femme, cette 

fois, ne partageait pas, et, soutenu par l’espoir qu’un 

jour, en revoyant la mère patrie, il pourrait baiser 

de 'nouveau ce Christ tant aimé et le reiuIre à ses 

légitimes possesseurs. — Quelques années plus tard, 

» 

riiorizon s’éclaircit.— Les monstres avaient disparu, 

noyés dans les abîmes sur le bord desquels la France 

était beurcusomént restée et dans lequel ils auraient 

voulu la précipiter. — M, Almaric revit Avignon et 

le chef-d’œuvre qu’il avait si soigneusement caché. 

L’administration des aliénés qui avait succédé, aprc.s 

la suppression des Confréries de Pénitents, à celle de 

la Miséricorde, commanda , en 1815, des travaux de 

menuiserie à -M. Almaric, sans trop se soucier des 

opinions avancées qu’il avait jadis si hautement 

« 

afficbées. Les Pénitents de la Miséricorde n’étaient 
point rentrés dans leur église. M. 'Almaric crut donc, 
autant j)ar reconriaissanec que jiar droit,'devoir retir 
dre le Christ h l’Hospice des aliénés, qui l’a conserve, 
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dopais, jusqu’à nos jours. Les Penitents noirs, 
reconslitucs en 1815, peu après le retour de M. 
Almaric et la reslituüon (pi’il lU de rocuvre de 
Guillermin, conservèrent le droil de le porter k leurs 
processions annuelles. Mais il était, etil resta toujours, 
sous la garde des Dames de vSaint-Cliarles, qui 
soignaient alors les malades aliénés. Il était renlei’mé 
dans une triple armoire dont la dei'iiière était 
fermée par une porte à grillage, à travers lequel on 
pouvait voir le cliot-d’œuvre de rivoiricr. Les Sœurs 
de Saint-Chaidcs et les Pénitents possédaient conjoin¬ 
tement les clefs des deux [U’emières armoires ; 
celles de la ‘troisième étaient seules au pouvoir 
des Sœurs qui les gardèrent jusqu’au jour où 
riiospice des aliénés, devenu définilivement établisse- ■ 
ment départemental, fut tran.sjiorlé à Montdevergues, 
près Avignon. — Le Clirisl, depuis, après arreté de 
M. Durand-Saint-Amand , alors préfet de Vaucluse, 
fut déposé au Musée d’Avignon,où il est aujourd’hui. 

Nous n’entrerons pas ici dans les détails adminis¬ 
tratifs, lespourjiariers des deux partis qui précédèrent 
et suivirent la présente détermination. Les lois , les 
constitutions françaises sur lesquelles se base notre 
édifice social, et surtout, certains articles du Concordat 
du premier emjùre, que les Pénitents paraissent 
beaucoup trop oublier aujourd’hui, répondront mieux 
que nous aux diverses et Irés-discutables récrimina¬ 
tions que nous aurions a réfuter, si nous nous 
faisions l’écho des prétentions de ces Messieurs. — 














J/historien constate un fait, et s’il ne le raisonne j>as 
(onjoiirs, c’est qu’on ùte souvent à sa plume le droit 


de franeliir certaines barrières. Le cas dont il s’aqit 

*> « W? 

ici est tel, pour nou^îj aujourd’hui. — Qu’on nous 
pardonnedoncle laconisme de ces lignes. 



■m 

Au moment où J. Guillcnnin scnljda son Christ 
d’ivoire, Tivoircrie, ajtrès avoir iraveiï;é 
s|)lendides, après avoir doté l’antiquité et le moyen- 
age de chefs-d’œuvre de Ions genres dont le souvenir 
et la descrijdion seuls nous reste, était entrée dans 
une période qui est li‘Oj> bien analysée dans les lignes 
suivantes, ])our que nous ne les transcrivions ici : 

« Le moyen-age tout entier croulait devant la 


l'éfornio do LiUliei’, la découverte de riinprimerie, 
du Nouveau Momie, de la rotation de la terre, et la 
pul)lioati‘on dos Pendectes de Justinien. Grâce à cette 


impulsion, le droit et la philosophie aidèrent au 


dévelop])emcnt des sciences, et resprit luimain, qui 
allait bientôt s'élever aux plus hautes conceplioiLS, 


commença a ne plus reconnaître d’antre guide quo la 
raison. L’art, toujours i’e.xpressioii de l’état de la 
.société, protesta contre les tendances ridicules et 


funestes du moyen-âge ; alors parut la Ucnaissance. 

«’ Si l’antiquité prodigua l’ivoire dans la représenta¬ 
tion de.SOS dieux, son emploi ne fut point dédaigne 
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non jiliis aux siècles de la Renaissance par les beaux- 
arts, qui semblent placés, dans le cours rapide des 
âges, comme autant de jalons indiquant le chemin ;i 
travers les mille précipices qui bordent la roule 
tortueuse et aride de l’art industriel. Les pièces qui 
nous restent sont autant do monuments qui font 
l’admiration des ivoiriers et du public connaisseur. 

« Michel-Ange, surnonimé le dieu de la forme, 

poétisa l’art. Ce titan artiste, qui savait si bien 

imprimer à ses créations gigantesques la forme, 

rexpression, le style surhumain, ne dédaigna pas de 

travailler l’ivoire. On a de lui un Christ en croix 

» 

entouré de pieuses et saintes femmes. Celte œuvre , 
tant pour la pureté des lignes que pour la ricliessc 
de la composition et la bo’biité idéale du sujet, est à 
bon droit regardée comme une des admirables 
oonceptions de son auteur. Michel-Ange aimait les 
difTicultés et il les surmontait. 

« Benvenuto Cellini, le Adèle imitateur du grand 
maître , a aussi laissé, au milieu de ses nombreuses 
pièces d’orfèvrerie , des coffrets d’ivoire et des pom¬ 
meaux d’épée marques de son chiffre. Ces objets 
incrustés d’or, d’argent et de pierreries, sculjités , 
ciselés et gravés par le Florentin, sont aujourd’hui 
recherchés des amateurs et vendus à des prix 
exhorbitants. 

¥ 

« Jean Goujon, qui fut tué (au dire du bibliophile 
Jacob) , le jour de la Saint-Barthélemy, d’un coup 
d’arquebuse que^liii tira Charles IX, tandis qu’il 


.► ' 
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(ravnillait aux réparations du vieux Louvre, Jean • 
Goujon, disons-nous, le restaurateur de la sculpture 
en France, nous a dotés, quoique calviniste, d’un 
ci’ucifix en ivoire ; cet ouvrage est remarquable 
pour la beauté des formes, la vérité de l’expression 
et la correction du dessin. 


« François Flamand, du Quesno)^ le sculpteur de la 


statue de saint André de Saint-Pierre de Rome , le 
créateur des figurines, a quatre de ces élonnantes 
petites statuettes conservées au musée de Cluny. 
C’est là que l’on voit l’original Mannekin-Pis$ : c’est 


un enfant qui tient d’une main une corbeille de 
Heurs placée sur sa tête, de rauti’e un joujou à lui, 

P 

bien à lui, que nous ne pouvons nommer , de peur 
d’élrc accusé de copier Rabelais. On remarque encore 

une sixième image de cet artiste ; elle représente 

«• 

l’insouciance du jeune âge , sous la figure d’un jeune 
garçon, dont le bras gauciic est appuyé sur une 
tète de mort , tandis que l’autre main semble s’a¬ 


muse r avec scs doigts. Toutes ces figurines sont 


empreintes d’un caractère de mouvement, de vivacité 
et do douceur qui fait )daisir à voir. On sent le flux 
de la vie qui circule dans tout leur cire. 


« Dans le même salon est une autre staliielte 


représentant la vertu corrigeant le vice, attribuée à 
Jean de Bologne. 

« Pliïs près de nous, nous trouvons François 
Girardon, que son père, fondeur en métaux, destinait 
à la chicane ; mais le talent avec l*cp,iel il modelait 











- 51 — 

la cire, sculptait le bois, lui fit solliciter la liberté de 
se livrer entièi^cinent à son goût pour les arts. Parmi 
les ouvrages de cet artiste, on admire un crucifix, en 
ivoire , faisant partie du trésor de la catlicdrale de 
Sens (1) ; des copies de cet Antinous chrétien sont 
entre les mains de presriue tous les ouvriers sculp- 
leurs-ivoirîers, Girardon a réuni la science et la 
résignation dans le modelé : le visage du Dieu- 
martyr, exprimant la douceur céleste, sa couronne 
d’épines, détaillée à jour et fouillée dans les entrelacs 
avec une extrême finesse , forcent l’artiste conscien¬ 
cieux à défendre ce maître contre la calomnie ridicule 
de certains critiques qui lui reprochent de manquer 
d’invention.» 


(1) <( Une personne, se disant bien informée, nous assure 
que le Christ de Girardon a été donné par Louis XIY à la 
duchesse de La Vallière, qu’il est aujourd’liui à l’arche- 
vécUé de Paris, et que celui de Sens ,n'est qu’une copie. 
Nous laissons aux antiquaires et archéologues Je soin de 
celte recherche. » 
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« L'Origine (1) des ConlVéries, dit.M. [\hhè Papou 
ilans son Histoire de Provence (^), remonte aux siècles 
les plus reculés. Plies étaient connuesdes Grecs et des 


Romains, avec cette difTercncc que la religion parmi 
nous rend méritoires les bonnes oeuvres auxquelles 
les associés se dévouent, telles que de soulager les 
[lauvres et d’accompagner les morts. Toutes les 
Confréries iTeurent pas ces actes d’humanité jiour 
objet : il y en eut dont le ïiut.était de défendre les 
biens ecclésiastiques, les droits du Souverain et de 
la ville qu’ils habitaient. Telle fut la Confrérie 
établie à Marseille en 1212 ; c’était une espèce 
d’association militaire et religieuse, semblai>Ie à celle 


(1) Notice historique sur la Société cliaritablo et royale 
des Pônitens de la Miséricorde à Avignon, suivie d’un 
Exposé de leurs droits sur Tllospice des Insensés d'Avignon, 
et d’une Consultation de deux Avocats qui en détaille les 
preuves. 

(2) Paris 1778, tome 3, page 339. 











<](‘S Chevaliers du Temple et de saint Jean de Jéru¬ 
salem. La jdtis ancienne que nous oonnaissions (l) 
est celle de Grasse, approuvée par rEvèque en 1186; 
|ieu(-èlre se forma-t-cllo dans le même esprit que 
celle do Marseille. Mais quand la religion fut mieux 
connue, les Confrères prirent d’autres principes. Ils 

SC bornèrent à des exercices de piété, à des actes de 

^ . * 

I>énilence’ct de charité; et pour les pratiquer sans 
ostentation , ils se l•evêtirent d’un sac de IVmitent, 
qu’ils portent encore dans les provinces méridionales 
du rovaume, oiV ces Confréries se sont conservées. 

« La vil le d’Avignon suivit bientôt l’example de celle 
lie Marseille. Le Loi de ri'aiice Louis VIII, père de 
saint Louis, Tayant pi'ise le I'2 Septembre L256 , fut 
en ju'ocession remercier Dieu de cette conquête dans 
une chapelle hors de la ville, dédiée à la Croix. 
A'oilà roriginc des Pénitents gris, que Ton appelle 
les battus de la Croix (‘J). Le saint Sacrement était 
'exposé nuit et jour dans leur cliapellc , en' vertu 
d’une Bulle du Pape , ensuite d’un miracle qui, 
suivant la croyance générale du temps mémo, y était 
arrive lors d’une inondation du Illtône , le 30 
novembre 1433 (3), 


(1) Gailia Chrisiiana^ lome 3, page 1154. 

« 

(2) Mémoire de M. l’abbé Calvol dans ceux de l'Athénêc 
do Vaucluse. Avignon 1804, pag. 209. 

(3) Voyez le mémoire publié parle Licéede Vaucluse, 
sur les inondations de la vino d'Avignon, l'an 10, p. 14. 
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« Les rénilens noirs furent éttiblis à A\ignon 
en 1488 par les Florentins réfugiés à Avignon, dix 
ans après que le mauvais succès de la conjuralion 
des Pazzi contre les Médicis eut forcé les ennemis 

de ces derniers ù quitter leur patrie. 

» 

« Les Pénitens blancs furent fondés en 1527. On 

« 

voyait dans leur cliapelle de très-belles peintures , et 

9 

entr’autres un tableau de la Cène, d’une force de 
dessin et d’une correction admirables. 

« Les Bleus, établis en 155G,comptaient au nombre 
de leurs Confrères le Cardinal de Lorraine, Arclie- 
vèqiic de Reims, qui mourut d’un cout> d’air [ïris en 
portant la croix de cette Confrérie à une procession. 

« Enfin se formèrent en 158G,dansuniemj)S où les 
guerres civiles rendaient jilus nécessaires les conso¬ 
lations religieuses , les Pénitens de la ^iliséricorde, 
sous le lilrcde îaDécoIIalion desamlJean-Baptiste(l); 
celui que l’on distingue comme leur fondateur est 
Pompée Catilina , de la ville de Riéti, Colonel de 
l’Infanterie du Pape à Avignon. 

« Le 13 Mars 1505, soixanlc-et-douze citoyens pieux 

i 

et cliaritables, avant voulu venir au secours des 
prisonniers , obtinrent d’établir une OÜuvre des 
prisons ; cl ils se revêtirent, peu d’années apres, de 
Phabit des Pénitens noirs de ia Miséricorde , à l’instar 
de l’Arclii-confraternité des Pénitens de la Miséricorde 


(i) Dictionnaire des Gaules et de la France, par Expilly. 
Paris 1762. tom. 1, p. 313. . 

« 
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de Ivorne , av^c laquelle ils s’affilièi'ont en 1609, et 
qui étaient de la nation Florentine comme les Péni- 
tons noirs ; l’hubit de ces Pénilens était un sac noir, 
attaché autour du corps par un cordon rouge, ils por¬ 
taient sur le cœur un écusson en broderie où était 
représentée la tête de saint Jean-Baptiste dans un 
bassin. Ils étaient chargés de la nourriture des 
prisonniers ; leurs statuts obligeaient le Recteur eu 
clief à se charger d’annoncer la mort aux condamnes, 
à leur oflrir ses consolations , et à les conduire au 
deimier supplice. Il prenait- un bras de cet infortuné 
j>endant que le confesseur tenait l’autre, et ne le 
quittait pas qu’il n’eût rendu le dernier soupir. En 
dédommagement de ces fonctions- pénibles, la loi 
lui donnait le droit de délivrer chaque année un 
condamné à mort,dans tout cas unpeugraciable (1). 

« Cette société cbarilable vit accroître le nombre de 
ses membi’es; leurs libéralités produisirent des fonds 
assez considérables pour acljeter un local où ils 
bâtirent iinc Cliapelle , une salle de vestiaire , ime 


(1) Ce privilège fut accorJé aux Pénitons de la Miséri¬ 
corde par le Pape Clément TIII, alors souverain d'Avignon, 
le 18 octobre 1617. Voyez les règles, statuts cl privilèges 
des Pénilens do la Miséricorde. Avignon 1679, p. 33. (*) 


t'*'} C*est le 20 octobre 1616 et non le 18 octobre 1617 que le Pape 
Clpmciii VIII accorda celte bulle. 


t/e 













cuisine pour Tusage des prisons, et un magasin pour 
leurs chemises, ]}aillasses, couvorlures', charbon, et 
autres objets semblal)les. 

« Ils ne s’en tinrent pas là ; ies dons et les legs , 
principalement de leurs Otllciers, loin’ fournirent les 
moyens d’agrandir leurs idées. Leur conseil délibéra 
en 1081 de créer un refuge ])our y donner asile aux 
pauvres insensés qui couraient les rues. La ville 
sentit [tout ravanlagc de cet établissement, qu’elle 
favorisa en s’obligeant à payer une pension modique 
pour ceux de ces malheureux qui se trouvaient sans 
ressources. L’industrie des Administrateurs en profita 

pour élever successivement des bâti mens considérables 

sufïisans j)Our recevoir les insensés auxi|uels leur 
famille pouvait donner une pension. Leur Cliapelle 

devint une des plus belles de la ville. Les citovens 

* <*<■ 

les plus distingués dans les divers étals s’empres¬ 
sèrent de concourir à ces utiles fondations. Les 
'ralités de plusieurs d’entr’eux les firent prospérer 
chaque jour davantage. M. Manne, mort en 1755, 
fut un de ceux qui y consacrèrent le i)lus de (emj>s 
et d’argent. Les améliorations de l’établissement 
l’avaient élevé au plus haut degré de sjdendeur, 
lorsque les violences révolutionnaires vinrent en 
interrompre le cours. L’autoiàté illégale et anarebi- 
que de ce que l’on appelait le Club d’Avignon , 
voulut elle-même régir l’Œuvre des prisons , et ne 
laissa aux Recteurs et Administrateurs des Pénilens 
que l’IIosp ice des Insensés. Ce club avait jugé cette 
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« 


séparation nécessaire pour arriver à répouvantabîe 
massacre de la Glacière. Les déplorables victimes 
de cette funeste journée,-au nombre de soixante- 


cinq , n'attendirent j)Ius que la mort, lorsqu’ils 
cessèrent de recevoir les secours et les consolations 


que leur j)Oi'taient chaque jour les Membres de 
rŒvre des prisons. 

« Cette Œuvre cessa d’exister depuis cette époque ; 


rétablissement des insensés, devenu un simple pen¬ 
sionnat, (ïit administré par ceux à qui la terreur, si 
généralement répandue alors, permit de rester à leur 
poste, et successivement par les personnes que 
désigna le gouvernement de Napoléon. Ces nouveaux 
Adminisli-aleurs ne furent ]>lus j)énétrés de cet esprit 
religieux qui animait rancienne institution , et ne 
s’occupèrent nullement des prisons. M. le Préfet 
Delattre, frappé des désordres qui-en résultaient , 
nomma une Œuvre j)rovisoire des prisons, en atten¬ 
dant le.rétablissement des Penitens. L’Administration 


des Insensés 
server sans 


i‘efusa d’y concourir, et voulut con- 
paidage la propriété des eflets destinés 


m 

aux deux actes de bienfaisance dont la réunion 


doublait les moyens. Elle se permit meme d’aliéner 
une partie de ces etfels. Le tronc placé dans la Cha¬ 
pelle pour ollVir les prisonniers a la charité des 
fidèles, fut enlevé. Les fondations laites en leur 
faveur furent jierçues, les unes j)ar le Pensionnat des 
Insensés, d'autres par le Pureau de Bienfaisance ; 
quelques-unes cessèrent d’être payées par les défoi- 














fours qui ne voulurent pas reconiioître le Pensionnat. 
C’était une vcritublc anarcliie. 


« Enfin le loDécembre dernier, le Corps municipal, 
aveidi par le discours d’un de ses membres qui , 
éminemment distingué j>nr son zèle et ses bienfaits , 
pouvait mieuxque pei'sonne l’instruire de la nécessité 
du rétablissement des Pénitens gi'is , des Pénitens 
blancs et de ceux de la Miséricorde, prit une délibé- 
l’ation formelle sur ce sujet. M. l’Evéque d’Avignon 
s’empressa d’en autoriser l’exécution. Les anciens 
Conseillors de l’association dos Pénitens do la Misé¬ 
ricorde qui avoient survécu aux mallieurs de la 
révolution , furent priés par l’ancien Recteur des 
Pénitens noirs de s’adjoindre à eux, pai’cc que ces 
derniers n’avaient pu conserver leui* Chapelle. Celte 
proposition lut accueillie, et là réunion eut lieu le 
janvier 1810. Les Conseillers des deux Corps nom¬ 
mèrent de concert de nouveaux Piccteurs le 7 du 
même mois, n’en restant plus qu’un de la Miséricoiale. 
M. le Baron de Saint-Chamans, Préfet de ce dépar¬ 
tement, sanctionna celte double restauration parla 
lettre suivante adressée le 17 .lanvier à M. Lesourd , 
Trésoi’ier do rCEuvro jn’ovisoiro des prisons : 

« Monsieur , TCEnvi’e des Pénitens de la Misci’i- 

■ 

» corde qui existait avant la révolution , l'eju’cnant 
» rexercicc de.s .soins eharîUbîes qu’elle donnait à la 
») surveillance du régime des ])rîsons 5 l’Cf’aivre pro- 

ib 

» visoirc des prisons, inslituée par un de mes 
» prcdccesseurs, doit se fondre dans cette Œuvre 
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)» 

» 

» 


plus ancienne dont elle ïVctail qu'une représenta¬ 
tion. Los fonds recueillis par TCEuvre provisoire 
pour le service des prisons doivent en conséquence, 


» et afin que ce service ne soit pas interrompu, 
» être mis à La disposition de MM. les Recteiii’s des 
» î’énitens de la Miséricorde. Je vous invite, Mon- 


» sieur, k en Aure le versement dans la caisse de 
» rcEuvre qu’ils administrent, et vous donne à cet 
» égard toute autorisation que vous jugeriez vous 
» être necessaire.» 


ff Tous ces préliminaires ayant etc remplis, il sem- 
Llait que les x\dmiiiisiraLeurs de rilospice des 
Insensés auraient dû s’empresser do concourir à un 
j*c ta Glissement qui secondait leur zèle, en liii rendant 


toute la force d’une inslitiitiou religieuse par le 
moyen de laquelle avait clé créé l’IIospice dont ils 
(lis])Osaient. Loin de sV jjréter, ils se sont refusés à 
ce que le nom de la Cliajælle eliaritable et royale des 


Péiiitens do la Miséricorde 


fût inscrit sur un édifice 


que cette noble et pieuse Associât ion'a acheté de ses 
propres fonds ; et s’ils ont consenti à l’inauguratiou 
du portrait de saint Louis dans cette Cha])clle, c’est 
en a<lressanl à *celui qu’ils qualifient President du 
Conseil com])03ant les Recteurs des Pénitens de la 
Miséricorde, la lettre siiivanté ; 

« Nous avons l’iionneur de vous adresser ci-jointe.. 
» Messieurs, une copie de notre délibération du 
» cinq du mois , afin queVous connaissiez les con- 
» dilions auxquelles nous consentons que vous fassiez 
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» les offices et 


les fêles de votre Confrérie dans la 


» Vous verrez, Messieurs , dans cette condescén- 
» dance de rAdniinislration , le désir qu’elle a de 
» concourir, en ce qui dépend d’elle , au rétablisse- 
» ment de votre Confrérie.» 


« On observera que cette lettre estseulement signée 
par le President et deux Membres de T Administration : 
les deux autres se sont abstenus d’y mettre leur 
nom , et ce n’est jias sans raison. Voici l’espèce de 
règlement qui y était joint : 


» 

>1 


« Extrait du registre des déliliérations derïlospice 
et Pensionnat des Insensés de la ville d’Avignon , 
séance du 5 Février 181C. 


» 


» M. le Président a exposé à l’Administration que 
MM. les Recteurs de la Confrérie des Pénitens de 


» 


» 


la Miséricorde, récemment réorganisée , ont ma¬ 
nifesté le désir de pouvoir faire leurs offices dans 


la Chapelle de T Hospice, et qu’ils domandent à cet 
effet l’agrément de MM. les Administrateurs. 


» En conséquence de cet exposé, l’Administration, 
» prenant en considération la demande de MM. les 
» Recteurs de la Confrérie de la Miséricorde, et 


W 

D 

)) 

)) 

n 


voulant faciliter en tout ce qui dépend d’elle le 
rétablissement d’une Société qui a fait jadis tant 
de bien, et qui, autant par les motifs et le zèle qui 
l’animent que parle caractère connu de scs Chefs, 
doit apporter une grande amélioration dans la 













» regie dos priions à laquelle elle esl parliculièreinent 
» attacliée et consacrée^ délibère : 

» Art. 1. Lu CIiajioMe de l’Hospice des Insensés 
» sera oiiver'te à la Confrérie des Pénilens de la 
» Miséricorde pour y célébrer leurs oflices. La Con- 
» frérie aura la jouissance commune avec Fllospica 
>> de la Sacristie, et jmurra se servir provisoirement 
» des etléts de ladite SacrisHc , appartcnans h l’IIos- 
» picc, sans que, dans aucun cas et sous aucun 
» ])rélexle , aucun dcsdils eflels })iiisse jamais soi’tir 
» de la Chapelle. Il sera dressé un inventaire de 
» tous ces ctfets, à double expédition, signé par les 
» Membres de rAdministration cl par MM. les Hec- 
» leurs de la Confrérie, 

» Art. 2. Les clés de la Chapelle, de la Sacristie 
« et de tous les etléts yi*enformés, resteront toujours 
>» entre les mains de >L l’Aumônier de l’Hospice 
« qui fera ouvrir les portes aux Confrères [lour leurs 
» othees, et les fera refermer lorsqu’ils seront finis. 
« M. l’Aumônier de rHos]»icc demeurera, comme 
» par le passé , exclusivement chargé de la garde du 
» précieux Christ renfermé dans la Sacristie de 
» l’Hospice. 

« Art. 3. H ne ])Oui‘ra être fait par les Confrères 
» aucune réj)ai‘alion ou changement quelconque 
» dans la Chapelle ou la Sacristie, sans la permission 
^ » expresse de l’Administration qui en délibérera sur 
» la demande de MM. les Uectcurs de la Confrérie. 

» .\rt. 4. Les Confrères ne pourront, sous aucun 







» prétexte, s’introduire dans la chapelle et dans la 
» Sacristie par Tllospicc ; et lorsqu’ils seront assenv- 
» blés dans la Sacristie , on aura soin d’en fermer 
» les portes en dedans , afin rju’ils ne puissent avoir 
» aucune communication avec rilospice. 

» Les Confrères ne pourront entrer dans l’IIospicc 
» en lialnt de Pénitent ou autrement sans une 
» permission par écrit de M, le Président de l’Admi' 


» 


€ 


» Art. 5. L’Hospice se réserve de faire célébrer 
» les fondations existantes on qui pourraient être 
)» faites à l’avenir; la dépense serait à ses frais, et 
» les bassins à *5011 profit, ainsi que c.eux du .leudi- 
» Saint, sans que concurremment il puisse en être 
» placé d’autres sons aucun jjrélextc. 

» Dans le courant de ramiéc, les Recteurs de 
» l’Œuvre des Pénitons de la Miséricorde fourniront 
» les luminaires, ainsi que ceux de la messe quoti- 
» dienne que M. l’Aumônier de l’Hospice dit pour le 
» service de la maison. Lesdits Recteurs fourniront 
» aussi rOrdo annuel. Mais par contre, ils auront à 
» leur profit le produit de tous les bassins et boîtes 
» qu’ils feront présenter tous les dimanches et toutes 
» les fétos principales et particulières, et en toutes 
» autres occasions, soit dans rantnCbapelle , la 
» Chapelle et la Sacristie ; le Jeudi-Saint excepté , 
M ainsi que les fondations, comme il a été dit ci- 
» dessus. 

» Art. 6. UÀdmmstralion se t'i'serve, tant pour elle 


































» que pour ses successeurs ^ la faculté de retirer la 
» présenle permission qu'elle accorde à la Confrérie , 
» dans le cas où elle le jugerait convenable aux inté- 
« réts de l’Hospice. 

» Ai‘l. 7. Il sera réservé une place de dislmclxon 
» pour MM. les Administrateurs da^is la Chapelle , 
» du coté de l’FvangÜc , avec des fauteuils et age- 
)) nouilloirs. 


)) 

» 


» Ai*l. 8. Inexécution de la présente délibération 
est confiée à M. rAiimôuier de l’Hospice, qui 
devra avertir de suite rAdniinistration s’il surve- 


» liait la moindre contravention aux articles qu’elle 
» coiitieid.» • 


« L’institution desPéiiitcns qu’on npelloit avtrefois 
des disciplinans est très sainte et très vlile à la 
Kè}>vl)liqve chrétienne ; si on considère levr fin, et 
les moyens qve cc\'X qvi les ont establis se sont pro¬ 
posés poiü' y arriver, car comme le devoir dA ii vray 
chi*eslicn ne regarde qve Diev, le .prochain et soy- 
même; les rcgiemens de ces compagnies embrassent 
tovtes ces obligations, et prescrivent vno vie si 
)>ievse, si cluiritable, si cxemjdaire, et si sage, qve 
si ceux qvi y sont enrôlés les observoient fidèlement, 
ils rameneroieiit la façon de vivre des jiremiers 
ehrestiens, dont saint Luc novs fait la peinlvre dans 
ses actes; niaisdl est an'ivè à ces sociétésparticvlié- 
res, le mémo i*clascbcmcnt qv’avx jiremicrs 




- G5 - 


Le commencement a été tovt de fev, il n’v avoit rien 
de si modeste, et mesme de si mortifié, rien de si 


dovx, de si charitable, de 'si jiatient, de si religievx 
qve ces Penitensfivi édifioient le liev de levr demevre 
par tovte sorte de bons exemples, et qv’il falloit 
pliistost retenir dans les exercices de la pénitence, 
qve les povsser et les écliaiifiér. Peu a peu celte 
ardeur se rallentit ; et qvand on commença a songer 


av bastiment, et à renrieliisscment des chapelles, les 
mœvrs se ruinèrent" et rédifice spirituel de la piété 
s’oYvrit de tovtes parts, les charges ne se donnèrent 
plus à ceux qvi en estoient capaldes et les svpé~ 
rievrs laissèrent violer les règlèmenls, soit )»ar lavte 
de zèle, soit pour ii’avoir pas assez de covrage, soit 
pour avoir trop de considération povr levrs parons 
et povr levrs amis’; on qvitta rexercice des mortifi¬ 


cations corporelles ; on se dispensa des jevnes ; on 
ne se trovva plvs avx offices ; les amendes ne se 
payèrent plvs ])ar les absous ; les visites des malades 


et des affligés discontinvèrent ; enfin l'esprit de la 
fraternité s’évanovït, et ces compagnies ne retinrent 
rien de levr première institvUon, que levrs habits ; 
tovte lovr dévotion se rédvisit.à fin'rc certaines pî'O- 


cessions dans rannée , encore donnèrenl-clles en- 


quelques lievx des svjets de très-grand scandale, et 
de qyerelles qvi allèrent jusqv’a reflVsion de sang. 
En France, le parlement .de Paris voyant ces désor¬ 
dres supiirima les com|iagnics des penitens dans son 


ressort, qve Henri troisième avoit introduit à Paris 
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et où ]] s’csloit cnrollé, povr acqvônr la rôjnialion 
de dévot parmi le pevi)Ie, ù qvi la ligve le figvrait 
comme vn proloctcvr d’heroUqiies, mais elles idont 
])as laissé de coiitiiiver dans Lyon , dans la provence 
et dans le Languedoc. Je fais, cette petite digression 
à propos des confraternités des penitens ; les confré¬ 
ries des disciplinés furent institvées^ comme 0 ]i croit, 
par Antoine de Padove , restablîes par S‘ Vincent 
Feri-ier et elles recvroîit des reglcmcns du second 
concile provincial de Milan.» 


« Lesx\.nciensEvcsqves, comme novs apprenons de 
saint Avgvstin, en vne Ejiistrc qv’il escrit a Macedo- 
nivs, deinandoient aux magistrats la grâce des cri¬ 
minels , avec l)eavco^’p d’instance, non pas povr 
favoriser le uice par rimpvnité , ovpar vne favssc 
miséricorde, mais }>ar ce qïi’ils craignoient pour levr 
salvt, soldant de ce monde, sans avoir expié levrs 
péchés. En efict, qvand ils les avoicnt retirés dv 
svj)ptice, il les mettoient av rang des penitens 
jivblics, ov ils les laissoieiit sovvcnt jvsqves à la 
moi*t, affiii qve par des satisfactions, enquelque façon 
proi»orlionnécs à levrs crimes, ils apaisassent la colère 
de Dieu, et gvérissent les blessvres de levrs coiis- 
cjences; mais anjourd’luiy que cet usage est aboly 
dans l’Eglise, ce que les Evesques pevvcnt faire povr 
les criminels, est de leur procvrer qv’ils fassent vne 
mort véritablement penilente, et non pas stvpide, ov 
orgveillevse ov pliiloso|>hique comme elle est le pivs 


4 




so\Tent, car la j)lv])art de ceux qui périssent par la 
main d’vn bourreav , ov n’envisagent pas la mort 
qu’ils vont soviTi'ir, soit par insensibilité , soit par lo 
Irovble de levrs esprits effrayés de l’iiorrevr de leur 


supplice , ov ils affectent vue contenance superbe, ov 
ils répètent ce qve leurs confessevrs leur font dire 


comme des échos, sans avcvn sentiment de dévotion 


Les confrères de la miséricorde on de Jean décolé 


sont establis povr accompagner les criminels av 
svpplice ; le Rectevr , prie’s r de la Compagnie, ov 
qvelqv’avtre officier levr annonce la novvelle de levr 
svpj>Iice, et en mesme temps les exhorte à se con¬ 
former à la jvsüce de Diev, et de recevoir celte mort 
ignominieuse eu esprit de pénitence ; cela se fait devx 
jovrs auant l’exécution, dvrant les quels on confesse 
le criminel et on le]commvnie ; car à Avignon, comme 
en Italie, on donne la sainte Evcharistie à cevx qvi 
doivent éslre exécvtés, ce qvi ne se pratiqve pas en 
France, et, amoiiavis, sans raison, car colle du respect 
qve l’on croit porter, par ce refvs, av très saint 
Sacrement, n’estaiit nullement considérable, au prix 
de la force que recevroient de la commvnion , cevx 
qui ont à soustenir vn coml^at avssi difficile qv’est 
celvi d’vne mort igniominieuse, dans la fleur deTage, 
et dans une vigovrevse santé (1). 


(t) Recxieil historique sur Avignon, par M. le marquis de 
Cambis Vellemn. 


fC® i’o/îo)ic, mélanges.) 

















Nous aurions pu écrire l’iiisloire des Péniteiis 
noirs sous la forme narrative que les écrivains 
contemporains ont adopté et qui est généralement 
la bonne quand il s’agit du simple exposé des faits à 
transmettre à l’appréciatioi\ ou h l’étude des géné¬ 
rations futures. Nous n’avons pas cru devoir accepter 
CO précédent qui J du reste, eut été défectueux à notre 
point de vue. Les documents dont nous pouvons 
disposer, et que nous avons fouillé au milieu d’un 
monceau de notes et de souvenirs de tous genres , 

sont trop intéressants pour que nous a^^ons osé leur 

« 

ôter la franche naïveté de leur stvle. Nous avons fait 


notre possible pour suivre exactement l’ordi'e chro¬ 
nologique et nous croyons que la clarté de l’histoire 
de cette honorable Confrérie n’aura qu’à gagner au 
système que nous avons adopté. Les documents qui 
suivent sont presque tous empruntés aux recueils 
bisloriques et manuscrits de l’abbé de Massillan. Des 
notes particulières indiqueront les autres chroni¬ 
queurs auxquels nous nous sommes adressés : * 


148G, 15 mars. N. Rieasoli (l), noble florentin, 
cslablit la Confrérie des Pénitens noirs sous le titre 


(t) La Confrérie des Pénitents Gris fut fondée le 14 
septembre 1220; celle des Noirs, le 15mars 148G; celle des 
lîlancs, 011 1529 -, celle des Bleus, en 1547 • celle de la Misé¬ 
ricorde, en 1586; celle des Violets, en 1CC2, et celle des 
Rouges, en 1700. 
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de Saint Jean-Baptiste sur le modèle des arclii 
confraternités du conlalon de Rome; il obtint vue 
chapelle des pp. Grands AvgTslins et est secondé 
par pivsieurs florentins qui vinrent s’étaldir à Avi¬ 
gnon après la eonjvration de Pazzi.» (l) 


« 1530, 8 Mai. Transaction entre nobles Jean de 
Biliori, Piiilipc de Periissis, Pierre Viviani et Jérôme 
Manelli, députés de !a maison florentine, et Baltazar 
Morelli de Cuvieris , Pierre de Coccilis Süas Agofiini, 
et Gabriel Lonarci, députés des avtres nations do ia 
Confrérie des disciplinés sous le titi’C de Saint-Jean- 
Baptiste , fondée par la maison llorentine dans le 
cloître des Augiistins ; il fut convenv que l’on elii'ait 
un prievr de la Confrérie qvi seroit juds vue année 
de la maison florentine et Tavtre année des avtres 
nations et ainsi alternativement ; qve s’il vient 
s’establir cpTiqvc florentin à Avignon, et qv’il veville 
être reev dans la Confrérie, il y sera admis à la 
plvralité des voix de dix confrères dont six norentins 
et qvatre des avtres nations ; 3'’ comme il y a d’an¬ 
ciens stalvts écrits en langue floi*entine dans vn 
livre de iiarcljemin ils ne pourront être Ivs aytre 
langve si ce n’est dans l’année ov le prievr sera d’vue 
avtrc nation , avquel cas il i>ourra le lire et cxpliqver 
dans la langve qv’il vovdra ; 4-° qve la pi’éscntc tran¬ 
saction sera écrite en lansve vvls;aire ov francoise et 


(1) Fantoni, (. r. paf/e 77. 




altacliée avec vue cliaîne av banc dit des officiers ; 5® 

porte de ladite cliapelle qvi commV’ 
nique av cloitre des Avgvsfins et qu’on y voit les 
armes de Florence cnsculptvre, on ne povrra ni 
clianger cette porte et encore moins en abattre les 
armoii'ies.» 


« 15G-1. Dédicace de la Cliapelle de la Confi'érie 
des disciplinés ov batvs noii’s d’Avignon. (Arcliiv. de 
rArchevéchc, index annorum^ fol. 145).» 


« Le 4 décembre 1574, le UovHenry III se rendit à 
la Chapelle des l’énitens blanesd’Avignon, revêtu d’un 
liabit de pénitent de celte Confrérie ; ce prince fut 
3 eeu de cotte Conti ei le , o n célébra une messe so¬ 
lennelle ; le lîoy avait envoyé trois douzaines de 
gi*os flambeau.v, une grande quantité de ciei'ges. Les 
réiiitens firent présent à ce prince d’une discipline 
do fil d’ai‘gent avec des l'oses d’or. La Reine fit 
inscrire son nom sur le l'egistre des Pénitents noirs 
et le Canl. de Lorraine parmi les bleus : quelques 
joni’S après , il y eut une grande procession de Péni¬ 
tents. Le Rov de France , le Uov de Navarre , tes 

, / 1 P* * 

Cardinaux et tous les Prélats v assistèrent, révétus de 
l’iiabil de Pénileiis. Ils étaient au nombre de cinq- 
cents. Le Cardinal de Lorraine, par un zélé indiscret, 
voulut y assister la tète nue et les jueds sans souliers, 
ce qui fut cause de sa mort (^5 décembre). Le Roy 
])or(a la Croix pendant quelque temps. La Reine 







môi'e et la Reine tle Navarre sc tinrent à l’Eclise des 
Dominicains pour voir passer la procession avec les 
autres princes (1).» 

« 1574-. Catherine de Médicis, reine de France , 
passant à Avignon > se fait inscrire sur le livre 
Confrérie des Pénitents noirs d’orieine florentine.» 


« 158G. Pompée Catilina (5), colonel de la garnison 


italienne de la ville d’Avignon, 


s’associe 


dovze 


(1) {Recueil historiqiie sin' Avignon, de M. le marq^iis de 
Cambis Velkron (G*' voL mélanges). 


(2) « Catalina (Pompée) colonel de l'infanterie du Pape 
à Avignon et dans le Comtat, pendant les guerres religieu¬ 


ses du IG® siècle, 


chevalier de l’ordre de Saint-Michel, issu 


d'une famille distinguée de la ville de Riéti (Etats Romains), 
fut 'un des plus braves capitaines de son temps , ainsi 


qu’appert d’après l’inscription gravée sur son tombeau dans 
i’église Saint-Agricol d’Avignon: 

D. O. M. et B. M. nobilis Pompeius Catilina ex Béate 
civitate Italiœ, præfectus militiœ pontiliciæ pedi'stris in 
civitate Avenionensi et Comitatu venaissina, qui, prætcr 


slrenuos actus bellicos quos præstUit tàm pro S. D. N. 
papa per spatium XLV annoriim quàm pro republicâ 
Venetâ in expugatione arcisScanlonæ per Turcasoccupatre, 
nec non pro ebristianissimo Galliariim rege in Occitaniâ, 
Provinciâ et Delpliinalu, à quo meruit ordine Torquatorum 
decorari , fundavit et dotavit itrœsens lioc Sacellum in 
honorem sanctæ Mariæ. Obiit XI® novesilu M.D.C.XIII.— 


Catilina avait fondé en 158G les Pénitents de la Miséricorde à 
Avignon. (Voy. G, F. H. Barjaveb ûicl. Biog. du dép. de 
Vaucluse, p. 348, vol, 1®'.) 














compagnons , avec lesqvels il fonde la Confrérie des 

■ 

Péiiilens noirs de la Miséricorde sovs le titre de 
St Jean .lécolé, povr avoir soin des prisonniers, 
cxiiorler les criminels à la mort et ensevelir levr 
cor|)s. (Mcm. de M. Manne; Pantoiii, page 78). 


« 1580. S'ensnyvent les confrayresses que sont 
entrées eu la pi'ésentc conipaignye durant ladiele 
année du Govvcimemenl de U. P. Mons'‘ le vicavre 
Beau : Serenissime Cliristiiie de Lorraine Grande, 


Duchesse de Toscane, est entrée en la ))reseiite 
Com])agnic le 31»"' du mois de.mars 1580 et a donné 
poiii' son entrée 5 doublons d’Espaignes. 

« La Duchesse de Brunswick. 


« La Duchesse d’Uzés. 

« Les de Crussol, de Clermont, de Mont¬ 
morency, d’Armagnae. Notez que la Reine Catherine 
de Medicis , mère trilenri 3% se trouvant à Avignon 
avec son fils , au mois de décembre de t’an 1574, fit 
inscrire son nom au livre de réception des Peni- 
s noirs. >* 


Tiré dos conqjles de la rccepte et despences 
de la Confrérie des Pénitents noirs. 


« Le 14 février 1500 M. de Molans fut tué, clans 

* 

sa maison d’Avignon, de dix-sept coups de couteaux, 
dans son lit, à six heures du matin, par un de ses 
domesliijLies qui le servait depuis vingt-deux ans , à 
cause que son maistre lui demanda compte de quel- 


qu’argent et ayant avoué son crime, il fut coiuUiist 
devant la maison de son maistre, où il demanda 
pardon à Dieu, à N. S. P., au vice-légat, k la justice, 
à la veuve dudit mort, à ses sœurs, nièces et parents. 
ensuite on lui coupa les poings de la main droite, 
et il fut tenaillé et conduit à la place Sl-Didier ; il fut 
rompu et massolé sans être attaché ni les yeux ban¬ 
dés et après, il fut mis à mort sur la roue. Ce tlit 
jour, fut fondé et commencé une Confrairie des 
Pénitents noirs lesquels n’étant que vingt habillés 
menèrent le susdit domestique, nommé Sardine 
devant leur juge avec leur Grande croix et Crucifix, 
torclies allumées, l’exhortant prendre telle mort k 
gré et ne rabandonnèrent, marchant en procession, 
jusqu’à ce qu’il fut mort. Après, sur les cinq heures 

du soir, ils allèrent pi'cndre le corps dessous la roue 

■ 

et le conduisirent fort honorablement à l’église des 
Carmes où il fut inhumé avec ])rières et oraisons et 
voila le fondement de cette Confrairie. 

(Hecttcil Iiislorûjue sur Avignon, 

.V. le Marquis de Camhis l’elleron 
(6® voL MéUmges.) 


« 1591, 10 septembre. La compagnie des Péni¬ 
tents de la "Miséricorde activiert à novveau bail des 
recteurs de l’hôpital SPLazare, la chapelle de N. 
Dame de Fcnovïlles (que Fantoni p. 79 nomme de S. 
Fenicols) prés les mvrs de la ville. MM. François de 
Cabassole du Réal, Sgr de Barbentane, cl François 















de Jareiine de la Bruyère ayant eu connaissance de 
cet acte recev par Chaisly, notaire, ils y formèrent 
opjjosilion par devant LojisbelH , vicaû’e général 
de l’archeveque ; ccluicy donna sentence en leur 
faveur le l-f janvier 1508 ; les recteurs de I 
St-Lazarc en appelèrent à la rote qui 
celle du vicaire général et condamna Thopital aux 
frais par son décret du 26 avril 1G08. Ce même jour, 
les Béni tons de la Miséricorde recon livrent MM. de 
Cabassolect dcJarenne qui levr donnèrent investitvre 
sovs la condition qve ces jienitens laisseroient 
SLilisister les armes de Cabassole qui étoieiit sur le 
batiment de celte cbapelle, et qve cbaqve année les 
confrères, ayant élvjevr reclevr, iraient le présenter 
avx dits MM. de Cabassole et de .larenne, (livre des 
régies et statuts des réiiit. de la Miséricorde.) » 


« 1505, 30 mars. La Confrérie des Pénitens de la 
Miséricorde est avtorisée jiar Mgr François Mai'ie 
Tavissivs arclicvéqvc d’Avignon. (Livre des statuts.)» 


« 10 août 1508. Acbat d’une cloche du prix de 10 
écus; elle est baptisée le 24-, étant parrain Gilles 
Pomar ; elle a été appelée Françoise du nom de sa 


marraine. » 


« 20 août 1508. Lecture des .statuts que tous les 
ConlVères approuvent et souscrivent. » 








« 20 septembre 1508. Otuléeide que les frères qui 
manqueront les o(lices seront mis à ramende, confor¬ 
mement aux statuts et que le montant de ces 
amendes sera appliqué à rentrelien du luminaire. » 

(Foi 2. du reg. des délibérations.) 


« Le 17 scjilembre IGOO a etc arrête par les 
Confrères qu’il fallait faire ajiprouver nos privilèges 
à Mgr le Vice Légat et à rArchevéque et la charge de 
se faire donner au Recteur qui a reçu d’Antoine 
Mascaron lesdits privilèges , datés du 20 avril 159G, 
expédiés |>ar François Bolguis, notaii’c de la cour 

ue. » 

(Fol. 5, 1'“ du reg. des déUbéralions.) 



« Le même jour, la Compagnie a acheté une 17e des 
Saints , couverte de soie dorée, poui’ les jtrisons du 
Palais et ce pour la consolation spirituelle des pri¬ 
sonniers.» 

{Ibid). 


« Le 17 juin 1601. Ou communique auConscil et à 
. toute la Compagnie que les Pénitents noirs,fondés au 
couvent des Augustins de cette ville, avaient demandé 
s’il n’y aurait moyen de les faire participer à nos 
privilèges , attendu qu’ils sont sous la protection et 
titre de St-Jean-Bapliste comme nous. Auxquels, par 
mure délibération, a été répondu que cela ne se' 
pourrait faire, mais que ceux qui auraient dévotion 













so melire de la Compagnie, n’avaient qu’à se 
présenter et qu’on leur ferait loiitl’hoiinenrpossible.» 

foL G du même). 

« 58 Juin IGOl. Décidé que les frères qui porte' 
ront le dîner aux prisonniers seront vêtus de leur 
habit. » 

(Fol 6 

• < Que les frères fei'ont la quête deux à deux. — Il 
sera tenu un livre pour inscrire les frères le jour de 
leur réception. Personne ne j>ourra être contraint de 
mettre des sandales pour assister aux processions.» 

<ï 5 août 1601. La Compagnie fournira du charbon 
aux'])risonniers pendant i’iiiver afin qu’ils se garan¬ 
tissent du fi’oid. La Compagnie obtient de l’Arche¬ 
vêque la permission d'étendre ses quêtes à tout le 
diocèse.» 


« 5 septembre IGOl. Décidé que la Compagnie en¬ 
tretiendra un avocat pour les pauvres et nomination 
de M. Barthélemy Desmaretz.» 

4 ^ 


« 5 janviei' 1605. Les admissions dans la Confrérie 
auront lieu au scrutin. 

(Ibidem), 


« 55 mars 1603. Nul ne sera admis à porter les 
vivres' aux ]irisonnicr.s s’il n’est reçu depuis trois 
mois et n’a payé les droits. Chaque Confrère en 






entrant' dans la Chapelle prendra son habit ch ayant 
baise les pieds du Crucifix, se lourncra vers le Rec¬ 
teur disant : Sü nomen Domini benedictum. On lui 
répondra : Ex hoc nitnc et ttsque in secidmn., 

(Fol. 0). 


BULLE 

DE NOTRE Saint-Père le Pape 

PAUL V. 

Concédant Indulyences à FArchiconfratcrnilé de Saint 
Jean Décollé de la Miséricorde , avec pouvoir d’a- 
yréger d'autres Confrères exerçant les mêmes œuvres 
de miséricorde. 


Article I". — Paulus Papa V, ad perpetuam rei 
memoriain , eiim certas Archiçonfj'aternilatis Sancli 

m 

Joaunis Decolati de Misericordia nuncupatæ iiationis 
Florentinæ de Urbe Indulgcnlias et gralias spiritua- 


les, quibus in fuluruni fi’uatur duxerimus præscri- 
bendas , idcirco omnes et singulas IndulgenUas , et 
pcccatorum remissiones et }^œilitentiarum rclaxa- 
lioiics eidem Archiconfralernitali, hactenusper quos- 
ciimque Uoinanos Pontifices priedccessores nostros , 


etiam vivai vocis oraculo concessas rcvocantes, et 
annullantes, ac luiilius roboris et monienti post 
liac à data præsentium (bre déclarantes , de ouinipo- 
tentis Dei misericordia, ac Beatorum Pclri et Pauli 


Apostolorum, ejus auctoritalc confisi. 













— ^ 8 — 


Art. ÏL — Omnibus est siiigulis ulriusque scxus 
Christi fidelibus qui dictam Archiconfralernitatem 


de cœtero ingi’cdicnlur, die primo eorum ingressus , 
si vcrè pœiiileiitcs et confessi sanctissimum Eucha- 
ristiæ Sacranicntum sumpserint, pleiiariam. 



Art. III. — Ac tam i]>sis pro temporc deseribendis 
quarn tam desc]'i])tis in dicta Archicoiifraternilate 
Contrali ibus et Corisoronbus,'et Præsbiteris, et aliis 
diclæ Coiifralernilati inservientibus , qui prjbi 
Arcbiconfraternitatis Ecclesiam die festo Decolalionis 
Sancli .Joannis Baplislæ à primis Yesperis iisqiie ad 
oceasum Solis diei bujusmodi singulis aiinis devote 
visitaveriiit, et ibi j)ro Christianorum Principum 
concordia, bærcscum extirj)atione, ac Sanctæ Matris 
Ecclcsiæ exaltalione, juas ad Deum preces cfïuderiiit, 
si eo die verè pœiii(entes et confessi, sanctissimum 

Euebaristiœ Sacramenlum, tam in dicta Ecclesia 

« 

quam alibi sum])sci‘in(, cliam pleiiariam. 


Art. IV. — Nec non 


nunc et pro tempore 


Confratribus eiConsororibus et Præsbiteris ac inser- 


\ 


t 

n 


i 


vienlibus ctiani verc pœnitentibiis et confessis ac j 
sacra Communione l'cfectis in mortis articiilo , nec ^ 
non morti damnatis, jiislitiâ mediante, similiter t 

1 i 

verc pœnitentibiis et confessis , qui nomen Jesu ore |; 

si potuerint, sin minus corde devotè invocaverint , l 

eliam plenariam. | 

î 

Art. V. — Ac ipsis Confratribus ad coliortandum 1-, 
et consolandum morti damnatos deputatis , et aliis . 


« 






- 79 - 


ofTicialibus qui iiï lnijusmodi pio et laudabili ’opcre 
sese exereuei’i[it , et pro (pialibet vice, dumuiodo 
infratridmn prœccdens vel sequens , verè cliain 
pœniteiilcs et eoiilbssi, sacrain Comniuiiioneni suinp- 
scrint, etiaii) plciiariam. 

Art. VI. — Xec non eisdem Confratribus et Præs- 
biterls, ac insorvieiUibns, qui moidi condemnatos , 

A 

ad suppliciiinij vel eorum cadavcra ad se|)uUuram 
comitati fuerint , dummodo etiam intra tciduiim 
pra'*codens vel sequens liujusmodi opus piiini, sa- 
cram Cominuiiionem , ut |»ræ!ertur sumpseriut , 
plenariam similiter omnium j)eccatontm suoiTinv 
Indiilgentiam et renûssionem Misericorditer in Do¬ 
mino conoedimits. 


Art. vu. — Insuper eisdem Confralribus et Con- 
sororibuSj ac Pnesbileris et inservieiitîbus , (pii verè 
pœnitentes et coiifessi jiistà statua dictæ Arcliicon- 
fraternitatis in I\TSclialis Resurrectionis Dominicæ , 
Peiitecostes , Assum])liotHS Bealæ Mariæ Vtrginis et 
Nativitatis D. N. JesuCbristi Kestivitatibus, Sanctis- 
simiim Euebarist, Sacraînentum sumijserint , quo 
die Festivitatum liujiismodi id egeriiit, septem amios 
et lolilidem (piadragenas. 


Art. VIII. Iis verè, qui in qualibet prima die 
Dominica cujuslibet mon sis, sac ram Corn mu ni on cm, 
ut præfertur suinjiserint, simiÜler septem annos et 
totidem quadragenas. 




* 



I 
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Art. IX. — El qui in aîiqua aliannn Fcstivitatiim 
anni id iocprinl, cenliim (lies. 

Art. X. — Qnolies vero pro anima cujuscumque 


deftincli jusiilia mediante, orationcm Dominicam et 
sululationem Angelicarn ([uaiulo justa cadem slaluta 
tonontur rccifaverinl, ac diviiiis Oiïîciis in eadcm 
Ecciesiù scu dîctæ Arcliiconfraternitaüs Oratiojmore 
confratiann celebraiulis, aiit Congrcgationibiis pu- 
Idicis, ve! privaüs ]>ro quocnmquc opéré pio ubivis 
faciendis iiderfucriiit, vcl alio casa prestilerint au- 
xiÜLim, consiJinm vel favoroin, seu ipsum sanctissi- 
nuim SacramenUim diim ad aliquem infîrmum 
delciiur (iomitali fiiciint, aut qui boc lacéré impedili 
camjiaïuv ad id signo dato genibus flexis semcl ora- 
tionem Dominicam et salutationem Angelicarn pro 
codem inlirmo recitaverint, seu infirmos in ïlospila- 

libus existentes in coruin aclversitatibus visitaverint, 

* 

vel jiaïqiei’es peregriiios exceperint et eleëmosinis et 
Ofllciis adjuverint, aut pacem inter inimicos compo- 
suerint, vcl quinquies orationem Dominicam et 
loties salulalionem Angelicarn pro animabiis defuiic- 
lorum Confralrum et Consororiim diclæ Arcliicoii- 
fraternitatis recitaverint, aut demum aliquem ad 
viam saliilis n^duxei'int , et ignorantes præcepfa 
diviiiæLegiSj etEcclesiæ docuerint, aut quodcunique 
aliud pielatis et cbarilatis ojuis exereiierint loties 
pro quolibet prædictorum operum sexaginta (lies de 
injunclis eis, seu aliàs quomodolibet debilis pœni- 
lenliis in forma Ecelesiæ consuela rclaxamus. 


» 4- 
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Aut. XÏ. — Pæteroa vit iidem Confrati'os tam 
Laïc qiiam Clcrici etiam in sacris et IM'æsbileratu'? 
Oitlinibus constituti tula coiiscientia et absqiie 


alicLijus censiiræ Ecclesiæ aut iri’egiilaiâtatis ineursu 


eosdeni iillimo suplicio damnafos eonsolari , ac 
alia omnia quæ ad eoriim animartiiu salulem |jerti- 
nent, faeere et exercere, et quoties opus Iberit, ut 


quoscumque Præsbiteros idoiîoos, et dilccto filio 


uostro in urbo vicaeio ad conlessioncs audiendas 


prius appi’obatos qui dictorum damnalorum confeS' 
siones audiant et eos à peccatis absolvant, eligere , 
iitquc etiam alias Conlraternitates eadem similia 
pietatis opci-a eirca morli damnatos exereentes, siiæ- 
ConlVaternilati luijusmodi (servala tamen fo'rma 
præscripta in conslituUone Ici record. Clementis 
papæ Vin prædecessoris noslri super ilictarum 
eonfraternilatum aggregalionibus édita) agregare et 
licite valeant, auctoritate Apostolica lenore pra^sen- 
tium licentiam et faeultalem ^concedimiis et imjiar- 
timup. 


Art. XII. — Quibus omnibus confraternitatibus 


sicut præmititur per eos aggregandis , earumque 
Confratribus et Consororibus Ecclesias suanim 


( 

Coiifraternitatum respeclivè 


in Fostivitate ab ipsîs 


semel designanda visitantibus , et præmissa omnia 
adimplentibus, nos ex tune omnes et singulas Indub 
gentias et gratiaS’ si>irituales supradictas perinde, ac 
si illis et unicuique ipsarum pseeialiter et expresse 

concessæ fuissent, pariformiler eadenr auctoritate 

6 



























s 


concedimus cl indLilgemiiSjincontrarium facientibiiï 
non obstaritibus 'luibuscumque, jiræsentibus per- 
peluîs bituris temporibus duraturis,- Datiim Romæ 
apiid Sanctum Marcum sub Annulo Piscaloris , die 
XXIU Augusli MDCVIII. Pont iiostri anno quarto. 

Quibiis omnibus iiidiilgciitiis ac spiritualibus 
graliis supi’a sigillafiin dosciapUs prædicla Coiifra- 
lernitas Saiicli Joaiinis Dccolali ejusque Confratres ^ 
uÜ poliri ^ et gauderc possint jiixlà præscriptuni 
lîreve Aposlüliciim, et ConslUiitioiiem fel. record. 
rie~mcntis VIH. 


1009. « La Compagnie des Pénitens de la Miséri' 
corde est agrégée à rArehiconfraternité de Sainl- 
Jean-Baptisle Décolé de la ville de Rome apellée la 
Miséricorde de la nation llorentine. » 

(Livredes Slahds). 


« Le 20 octobre 1610, le Pape Clément VIII, 

accorda à cette confrérie le j)rivilège de délivrer 

un criminel condamné à mort, le 29 août, jour de 

la décollation de Saint-Ïean-Baptiste. Comme ce 

privilège était trop restreint et devenait infructueux, 

le pa})e Paul V rélendit, par son bi’ef du 28 octobre 

« 

1617 à quelque jour que ce fût. 

« La confrérie usa, avec la plus grande réserve et 
seulement dans les cas extraordiii ai res, de ce privi¬ 
lège accordé à son philanthropique dévouement. Pour 
venir à l’appui de ce dernier paraphe, nous citerons 
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ceci : la jeune luffeiassière injiislemcnt accusée de 
voi par ses camarades, cl qui dans un accès de 
colère, en voyant son lionneur compromis, fra])j»a 
l’iine d’elle d’un coup de couteau. Elle lui condamnée 
il mort Cil 1784, et l'achetée par l’œuvre de la Misé- 
l’icoi'de : encore, un vénérable vieillard accusé d’un 
meurtre, sans doute involontaire et dernier gracié. 

a On peut voir, par cela même, que la confrérie 
de la Miséricorde n’abusait point de ce beau ])ri^•ilègc 
envers de grands criminels, mais lorsque descircons’ 
tances atténuantes plaidaient en faveur du condamné. 
Cette cour supprême d’iiomièles bourgeois arrachait 
au bourreau la victime que la justice luimaine lui 
avait livrée. 

« Sur la proposition de son Recteur, la compagnie 
donnait tous les ans, le jour de l’immaculée Concep¬ 
tion une dot honnête à dix pauvres filles à marier; 
outre cela, à l’entrée de l’Iiiver, une quantité consi¬ 
dérable d’étolîes à des pauvres honteux. 

« Tant d’aumônes prodiguées à toutes les classes 
de malheureux, épuisèrent enfin les ricliesses de 
l’œuvre ; ses l'essources ne pouvaient plus suffire 
à l’entretien des pi'isonniers et des aliénés, lorsqu’en 
1737, elle élutpour recteur, Louis-François Manne, 
chevalier de Tordre St-Jeaii-de-Lalran , associé de 
Tacadémie royale de chirurgie do Paris, correspon¬ 
dant de la société royale des sciences de Montpellier 
et membre de Tacadémie des sciences de l’institut de 
Bologne. Ce digne recteur, cet homme généreux, qui 












siicrifia sa forluiie à la conslrucüon cl<?s bùtimcnls 
(’t à l’enibcllisseniciït do Téglise, naquit le 3 février 
1C89 et mourut le 28 (lécembre 1755, âgé de 
soixante-sept ans, 11 fut enseveli dans l’église collé¬ 
giale (le Notre-Dame la Principale, et son cœur 
déposé à la chapelle des Pénitents d(î la Miséricorde. 
11 était fils de Jean Manne, chirurgien, et de Jeanne 
Dubois.» 


{Voyez page 420, 42!, 422. Essai sur lliist. d'Avignon par 
J. IL Jourdan,» 


t * 


« 1624, 7 octobre. Les statuts de la conlrene 
des r^énitens de la Miséi*icordc sontrectifiés par 


le Vice-Légal.» 


(Livre des siaiu/s) 


« 1611, 16 mars. Le Pape Innocent XI accorde 
des indulgences à la compagnie des Pénitents de la 
Miséricorde. » 

(Livre des statuts). 


« 1681. MM. les consvls destinent vn endroit 
jiovr renfermer les fovx, qvi jvsqv’alors avoient été 
errants dans les rves de la ville, ce qvi occasionnoit 
bien des désordres. On les plaça dans la tovr de 
M"* le Vice-Gérent, dit l’otïicial, svr la place Pie, et la 
compagnie des Pénitens de la Miséricorde prit soin 
de cet hôpital.» 

{Mémoire f/r rectevr despéniknis delà Miséricorde). 


« 168^. Ileceple faite par moy , Jacques Abbcs , 
trésorier de la maison des fous, en la présente année 
1682, soubz la direction de la com])agnie des Péiii- 
lents de la Miséricorde, estant reelcui’ : M. Gabriel 
de Coliorne , sieur de Lymon ; vice-recteur : MM. 
Jean Meyronet et Gabriel Garantie]*; pourvoyeur : 
M. Jean Pieri'e Barthelier.» 


DECHARGE 


« Nous, soubsignéz, auditeurs de compte de frère 
laqques Abbcs, tresaurier de Ibeuvre des incensés 
ez années 1681 et 1682, rapportons avoir veu, vérifié 
et clos les comptes rendeus par ledit frère Abbcs , 
couchéz en ce livre, scauoir : celuy de 1681, depuis 
follio G iusques a foîl H verso et trouvé sa recejite, en 
40 articles, monter la somme de deux cents nouante 
sej)t Hures quinze sols et deux deniers en patas et 
par contre sa despancc en 20 mandats, signés par 
Monsieur le recteur de Poiu'tois et d’un de ses vice 
recteurs, à la somme de cent nonanle six liures dix 
et huit sols et cinq deniers en patas laquelle distrette 
desdits L 297 — 15 — 2 de son dit chargement 
]*este reliquateur de la somme de cent livi'cs seze 
sols et neufs deniers eii patas de laquelle somme il 
sest cliargé à son compte de fannee 1682 , qu’est 
depuis foll. 13 jusques- a follio 22 inclusivement 
et avons treuué sa recette en 73 articles monter 
à la somme de onze cents cinquante une liure 
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dix ot sept sols et neufs deniers en pnlas et par 
* 

rentre sa despanee en 37 mandats, signés par 
Monsieur le recteur de Poiirtois et dVii de ses vice 
recteurs, à la somme de mille ljuitanle cinq liures 
dix sols et onze deniei's on patas laquelle dislrette 


desdits L 1151 


17 


0 {le son dit cliareement 


reste !•cliqualeür de la somme de soixante six liures 
six sols et dix fleniers en j ni tas de laquelle somme 
rendons comjitalde ledit l'rcres AI>bos et disons 
douoir cti’e remise es mains de frère Pierre Teixier 
Irésaiirier moderne et les mandats dans les areliives 
de ladite compagnie et moyennn quoy, ledit frère 
Abbes sera valablement desebargé. Tel est notre 
rapport que fesons suiuant Dieu et notre concienee 
a Auignon, ce 50 mars 1G83. 

rtAOcrx auditeur des comptes, 

d. P. Dautheilieu auditeur de comptes. 

« J’ai reseu de mous Jaques Abbes, Tlir vieux, la 
somme de soixante six liures six sols et dix deniers 
en paltas pour le reliquat de ses comptes suivant le 
rapport cy dessus a Auignon ce 53 avril 1G83. » 

Teyssieii Thr. 


DEPENSE 

« Dn 59 décembre 1685. Jay payé suiuant la 
ilèübèration faiste par une assemblée convoquée 
a ces tins , comme appert dans le livre des conclu- 
.sions, à M. Laurens Rey , procureur deM. Reinaud 







Loiiieux , îa somme de trois cents liures monnoyc 
de roy, aux especes suiuantes, scavoir : 57 louis d’or 
cl un écii blanc., pour payement du tableau que le 
d‘ S® LouicüX a fait pour notre cltapclle, représaii' 
tant Saint-Jean allant au désert; appert du d* 
])ayement par l’aequit public , cscriuant, M. Louis 

Charles, secrétaire de la compagnie du d^ jour IGSo , 
ce qui faut en grosse monnoye L. 310 : 18 : 0» 


« Du 59 mars 1G83. Jav pavé suivant la délibéi'a- 
lion cy dessus, a M. Jean Perut pour entrer 
payement du capittd de 140 fr. monno\*e courante 
que nostre comjjognie luy dehuoit , ])our le prix 
du tabeiaiaclc , par acte rcceu })ar M. lUigonis , et 
une année et onze mois d’ai’rerages de lu pension 
du d‘ capital ; j’ay payé au d'Perut onze louis d’or, 
un demi escu blanc et trente sois , onze deniers , 
appert du d^ [layement par raequit ; esenuant, 
M. Ilugonis notaire et greffter de celte ville du d‘ 
jour, 59 mars 1C83 ; ce qui faict en grosse 
monnove — L. 158 : 5 : 9. » 


' « Tiré des comptes de la recestte et despeiise de 
.moy, Ignace Guyon, dépositaire des fonds de Pannéo 
1G85, estant recteur, M. Thomas Chrestien ; l®'' 

conseillier M. Charles Paille et 5® coiiseillier 

* 

Jean François Autlan.» 


« J’ay payé a Monsieur Leuieux,jteintre àlîomela 
somme de trois cents liures monnoye do J’oy.jj'' vu 
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lal)]oav que le la compagnie luy devait, et par ordre 
de Messieurs les Piccteurs, comme apert de la quit¬ 
tance du d* S*" Leuieux , faicle à Home le aoust 
I6t)0, laquelle somme a esté remise avec mon mandat 
a Monsieur Bozay, trésorier de la compagnie, le 19 
novembre 1090.» 


« Nous, soussignés, Recteurs de la compagnie des 
Pénitents noirs de celte ville d’Auignon, attestons 
avoir verillfié les comjïles ey contre de M. Benuond, 
dépositaire des fonds et auoir expédié un mandat de 
huitante une liurc de i‘oy pour entier payement des 
cent escus qu’il a faict comjiler à M. Leuieux à Rome ; 
faict en Aiiignon, ce 19 novembre 1690.» 

Signé : Ribcha. 

De Rotte. 


« IGS'i — 20 octobre. La ville délibère de donner, 
|)ar charité, avx Pénitens do la Miséricorde qvi ont 
eiilre])ris l’établissement d’vne maison pour renfer¬ 
mer les insensés , vne pension aimvelle de 40 écvs 
tant qve ladite œvvre svbsistera et qve le conseil le 
tiw vera bon. » 

{Délibéraiion des co7iseils) 


« 1702 — Jvin. M. le vicaire général, en l’absence 
de Mî?’’ rarchevé(iuc Fiesqvi , a donné ordre avx 


eonij)agnies de pénitens de ne j)lvs faire de pro¬ 
cessions de la fêle Diev le soir, mais le matin ov 


»- 


I 
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I 


ra])rès-mi(iy , ce qvi a obligé les penitens noirs et 
blancs à sTnir et à marcher ensemble. Ils ont 
passé vn accord par leqvel ils ont convenv que les 
pénilcns noirs se rendroient, celte année, le diman¬ 
che dans loclave de la fête Diev dans la chapelle 
des penitens noirs , comme anciens, et qvc le Saint- 
Sacrement seroit porté j)ar cevx-cy , et que l’année 
sviuante les penitens blancs le porteroient et les 
noirs se rendroient dans la chapelle de cevx-cy et 
ainsi alternativement chaqvc année, » 


« 17^26. Msr d’Ek'i, Vice-Légat, tovclié dv triste 
état dans leqvel étoient les fovx dans la tovr de 
l’ofïîcial , les transfère dans l’cnclos des péiiitens de 
la Miséricorde et donne en même temps 1500 fr. 
• à ces penitens povr commencer la bâtisse de cet 



. » 


« 1739 — 13 février. La ville donne 3000 fr. aux 
penitens de la Miséricorde povr conslrvirc trois 
novvellcs loges dans l’iiopital desinscncês, lesquelles 
avec les cin([ qvi sont déjà Itaties seront à perpétvilé 
povr les insencés de la ville par ]irélërence avx 


étrangers. » 


{DèUb. des conscUs) 


« 1741 — 19 aoust. Qn fait dans la chapelle des 


pénitons de 
le repos de 


la Miséricorde vn service solennel povr 
ràme de >1='' Philippe Bondclmini cy 


4 
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(levant Vipc-Légat d’Aiiignon et mort depvis gov- 

■f 

veriicvr de Rome. L’Eglise éloit tendue de noir et 
Me*" le Yicc-L(:gal a assisté à la grande messe qvi a 
été eliantée par la invsique. » 


«« L’hôpital des insensés ayant été augmenté 

et rebâti avxdcpens de ta confrérie de la Miséricorde, 
(le la ville d’Avignon , de la province du comtat 
Venaissin , et de la ville de-Carpentras, on a mis 

4 

l’inscriidion suivante, » 


Nicolao Lercari prolcgato, 

Qui patroeinio et eximia in pav])eres charitate 
lias a?des ad civivm dementivm secui'itatem erectas 

reslilvto annvo cense civitatis 
et eri'ogalis et comitatvs æi’ario 
Dvodecim mille libris 
ad ipsivs etiam îneolarum costodiam 
ainpliavit et meliori forma donavil. 

Qvorvm beneficiorvm meniOT* 
sodal itas m iséinc ord îæ 
immortali inomori se commendabat 
Rectore IV LucL Franc. Manne; 
vice reclni’ibuSj Michaele Bovcliard, Joann. 
Franc. Roqve; lhesavraris, Jos. Iliacinllio Charles. 

A. F). M.DCCXLH 


» 2 juillet 1780. S. E. Më'' le cardinal Salviati 
ayant envoyé son portrait à la confrérie des jiénitens 


P- 
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îes Hectcvrs de celte compagnie ont fait eliaiiter le 
Te Devm av brvit des boaltes. Il a clé suivi de la 
bénédiction du St-Sacremeiit ; le soir il y a ev illvmi- 
nnlion et fcv de joye. »> 


« Son éminence, Ms’'le cardinal Salviali, ayant bien 
voulu agréer la proleclorerie de la Miséricorde do 
cette ville, a envoyé son jiorlrait aux Ilecteurs de 
cette œuvre pie. Dimanche dernier, la eérénuuiie de 
rinauguralion de ce portrait fut faite par la confrérie; 

m 

il y eut un Te Devm annoncé par des boites, ensuite 
la bénédiction du Saint-Sacrement, un feu de joie et 
une belle illumination. Tous les babitans des envi¬ 


rons de la cbapclle ont participé à la fête donnée 


par rœuvre, en illuminant aussi leurs maisons. Le 
peuple accoiii'u eu foule, a prouvé-par ses démonstra¬ 
tions de joie combien il a gardé un tendre souvenir 
des éminentes vertus de M»*' Salviati dont il a été 


témoin, lui-mémc, pendant la durée de sa vice 
légation.» 

{Courrier d'Avignon 1780 11 juillet LV). 


1783 


— 4- février. On a volé dans la sacristie 
de l’église despénitens noirs touteTargenterie, consis¬ 


tant en vne grande croix dv poids de 22 marcs 
et demi ; quatre bâtons dv dais avec levr pommes du 
poids de 24 maires; un grand oslensoirc; deux cban- 
deîiers do la Iiavteur d’vu pied, et devx jdvs petit; 
devx encensoirs et levr navette; vne croix de sou 
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six povcos ; six écvssoiis iVun pietUlchauteur iK>rtant 
l’image de Sl-Jcan-Bai»tisle ; vu govpiilqn ; la clef dv 
(aberiiacle. » 

{Courrier 1783 /î*A7//). 

« 4- mai — 1783. Messe solennelle et Te Deian à 
laquelle a assisté Ms^ le Vice-I.egat dans la chapelle 
des })énitens de la Miséricorde en actions de grâces 
du Bref qve Sa S. a accordé a cette confrérie qui 
]rrond soin des pavvrcs insencés.» 

{Courrier 1783 XLÏIJ.) 

(Tiré des recueils d’Avüjmn^ mamiscrüs de Vabbé 
de MassiUauJ. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 

DE MM. LES RECTEURS 

DE LjL 

Dévote Compagnie des Pénitents de la Miséricorde 

DE U \1LIE D’AVlGK0?i 

Érigée sovs le lifre de la î)(kolatîo7i de Saînl-Jean-Boptisle , 
depuis la fotîdation qui fusl faite le MUI février MDXC, 


FONDATEUR ET PREMIER RECTEUR: 

JUSQUE5 1597 : 

POMPÉE CATILINA D’AVIETTE 

Colonel des gents do pied pour S. P. 

■ 

IGOi et 1G05. 

F. Pomiiée Catilina. 

1605 et IGOG. 

F. Mathieu Peytard. 

IGOG et IG07. 

F. Ilierome de Flandria. 

1607 et 1608. 

F. Pierre d'Alhéne. 

1G08 et 1G09. 

F. Hector de Poges. 

1G09 et IGIO. 

F, Jean Antoine Bazin. 

; IGlO et 1611. 

iF. Jacques Pu Moustier. 


1597 et 1598. 

F. Hiérome Laiize. 

1598 et 1599. 

F. Jacques du Moustier. 

1599 et 1600. 

F. Pompée Catilina. 

1600 et IGOl. 

F. Louis Barrier. 

1601 et 1602. 

F. Hiérome Lauze. 

1602 et 1G03. 

F. Louis Barrier. 

1603 et 1604. 

F. George Calvet. 








IGll et 1G12. 

* 

F. SebasUcn de Sallicis, 

1G13. 

1'. lialthasard Jourdan. 

IGli. 

F. André Hugues. 

1015. 

F. Guillaume do Paris. 

IGIG. 

F. Malliiou du Puv. capiscol 
de St-L)idier. 

icn. 

• ■■ 

F. Charles Pu y s.' 

1018. 

F. Louis Bénoit. 

1G19. 

F. Joseph Savin. 

1020. 

F. Louis Ilenrius. 

1621, 

F. Antoine Matteuthi, 

1G22. 

F. Ballesard Jourdan, 

1023. 

F. André Calvet étant décédé 
le 2 février , luy succéda 
F, Frant^.ois Marron. 

1G24. 

F. Pierre d’Albène. 

1625. 

F. Jean Louis ïlenricy. 

1G2G. 

F. Pierre Rousset, .chanoine 
de St'Genîés. 

1027. 

F. Jean de Rolland. 


* 


F, Gaspard Brassier de Jocas. 

1G29. 

F. Ilenri de Lévi, duc de 
Ventadour. 

1630 et 1G31. 

F. Antoine Fonduty. 

1632. 

F. Fran- de Gravollachs de 
St Martin. 


F. Pier. de V. de Pandraan, 
Prévôt de St Didier, 

1634. 

F. Jean de Rolland. 

1035. 

F. Claude de Cohorne. 

■ 1636. 

F, Félix d'Albène. 

1637. 

F. Pierre la Planche. ‘ 

1638. 

F, Henri Bouchard. 

1639. 

F. Jean de Sudre. . 


F. Jean Bazin. 

1641. 

F. Antoine de Gucurne. 

1642. 

F. Jean de la Font. 

1643. 

F. Antoine Guichard. 


F. Charles de Serre de la 
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1G4j. 

F. Louis Yalvias. 

1646. 

F. Anloine de Pandreau. 

1647. 

F. Cliarles de Soaris. 


F. Pliil, Guillau. d'Anceziinc, 
abbé de Gaderousse. 

1649. 

F. François de Perussis. 

1650. 

F. Charles François d'Albène. 

1651. 

F. François de Nouguier. 


1661. 

F. François Per luis. 

1062. 

F. Simon Tîertet. 

1663. 

F. Anasthase de Serre, Sgnr 
do la Roque. 

1664. 

F. Melchior de Granollachs, 
Ssnr de St Martin. 


* 


F. Charles de Blancheli 


F, Vincent Pallatio, 
cier de la Métropole. 

1654. 

F. Vincent Teysier. 

1655. 

F, Jean Alard. 

1656. 

F. Pierre Folard. 

1657. 

F. François d’Albène. 

1658. 

F. Nicolas Monery. 

1659. 

F. Benoit César Barnioli 

1660. 

F. Félix Gav. 


F, Jean do Rolland, 

1666. 

IF. Jean François de Gay. 

1667. 

F. François Sébastien Calvct. 

1668. ■ 

F. Honoré Roux, Bénéf. do la 
Métropole. 


n li 


F. Rodolphe Franc, Mirabeau. 

1670. 

iF, Hector Ignace do Seignon, 

lUa 1 il il î AP 


Prévôt de St uiüier. 

1671. 

F, Pierre Basset, 

1672. 

F. Gilles Perricr. 

1673. 

F. J.-B.-Joseph du Sudre. 

■ 1674. 

F. César do Benoit, doct. ez 
droits. 

1675. 

F, Daniel PerLuis. 

1676. 

F. Nicolas Follard. 


■ t 
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1C77. 

F. Jean de lîicu. 

1678. 

F. François Chardon, 

1C79. 

F. Jacques Abbes. 

1G80. 

F. Claude du Moustier-, cha¬ 
noine de la Métropole. 

1G81. 

F. Pierre Foîlard, prêtre. 

1GS2. 

F. Gabriel de Cohorne, Sgnr 
de Lynion. 

1C83. 

F\ Trimon Allard. 

tG8i. 

l'\ Joseph Besson. 

1G85. 

F. Jean Küux, chanoine hebd. 
de la Métropole. 

1G86. 

F, Henry de Massilian, 

1087. 

F. François Chazel. 

1G88. 

F. Antoine d’Albene. 

1G89. 

F- Jean-Paul Raoulx. 

1G90. 

F. Jean Roux, clmnoine liebd. 
de la Métropole. 

1G9I. 

F, George-Marie 
Sffnr de la 
rai gués 



do Serre, 
, Mquis 


1G92. 

F. Pierre de Blanc. 

1693. 

F. Jean du Pont. 

1094. 

F. Paul-JosepliEyméric, étant 

décédé,lui succéda 
F. Jean-Esprit Brisemeur. 

1695. 

F. Guiliaume Richard. 

1G96. 

F. François Palasse, 

,1G97. 

F, Sébastien Pagot, chanoine. 

1G98. 

F. André de Pays. 

1C99. 

F. Jean-Pierre Caatselüer. 

1700. 

F. J.-F.-Gaspard de Guiller- 
rain de Gigonan. 

1701. 

F. Gabriel Garantier. 

1702. 

F. François Faure. 

1703. 

F. Antoine Chariot. 

1704. 

F. Bominique, Abbé de Ta¬ 
che, Prévôt de l'isle. 

1705. 

F. Alexandre-Joseph Gaze. 

1706. 

F. Marc Cambin. 

1707 et 1708. 

F. LouïsMiellin, doct. ez droits 
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1709. 

F. Joseph-Guillaume de Gay. 

1710. 

F. Gabriel Garautier. 

1711. 

F. Fran.-Loup Calvet, Bénèf. 
de la Métropole. 

1712. 

F. Franc, - Ignace Limoson, 
consey' de Venasgue et de 
St-Di(ïier. 

1713. 

F. Simphorien Géronin. 

1714. 

F. Jos.-Ant. de Balbin, comte 
de Paverol. 

1715 et 171G. 

F, Pierre-François de Tlibiers, 
prêtre. 

1717. 

F. Louis Miellon, 


1731. 

F. Jean-Michel Olivier, doct. 
ez drôils. 

1732. 

■ 

F. Franc. Bonneau de Croze. 

1733. 

F. Joseph-Ignace de Blanc 
de Brantcs. 

1734. 

F. Fran. • Sebast. comte de 
Ci rêve. 

1735. 

F. Fran. - Jos. - Edouard do 
Massilian. 

1730. 

F. Estienne d’Albène. 

1737. 

F, Laurans Payot. 

1738. 


1718, 1710, 1720. 

F. Joseph' Teysier. 

1721 et 1722. 

F. Jacques Monclargeon. 

1723. 

F. Joseph-Octavien Sabatier. 

1724 et 1725. 

F. Michel Bouchard. 

1720 et 1727. 

F. Joseph-François Folard. 

1728, 

F. Joseph CaK'et de la Palun. 

1720. 

F. Josepih de Bibiers. 

1730. 

F. Tropbime Eyméric, doct. 
ez droits. 


F. Jean-Raphael Guintrandy. 

Depuis 1739 jusques en 1755. 

F. Louis-François Manne. 

1750 jusques eu 1700. 

F. Charles, Abbé de Perussis. 

1761. 

De Manci,arciievôque d’A¬ 
vignon. 

. 1702. 

F. liOms Manne, doct, en 
médecine. 

F. André Juvin, 

1702 et 1703. 

F. Ignace Tiburce de Massi¬ 
lian, chanoine de la Métro¬ 
pole, 

F. Jean Marchant. 
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L’hôpilal des insensés d’Avignon [int commence¬ 
ment en 1G8L M. François Nicolini qui avoit covrv 
danger de sa vie, ainsi que son jirédécesseur M. 
Laurent Lomellini, destina la tour de la vice géreneC) 
eonnve sovs le nom de Foj^c/fd, sur la paroisse Saint- 
Pierre, proche la [ilacePie, pour enfermer les insensés. 
La ville d’Avignon assigna à cet effet vnè pension 
annvelle de soixante cens ; les carrières des ivifs de 
Carpenlras, Cavaillon, et l’Yle fvrent chargées par 
M. le V icc-J.égat Nicolini de supporter pour la dite 
œvvi'e vnc pension annvelle de onze liures hvit sols 
chacun. M.Libelli, alors archevêque, céda à jierpétvité 
une pension annvelle dé qvarante cinq livres mon- 
noyo courante que lui ' sv})portait la confrérie des 


A 
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marchands, ne faisant chavsses, et les péiiitens de la 
Miséricorde se chargèrent de la svhsistance des 
pavvrcs insensés. 

M.Uaynierd’Elci, Vice-Légat, visita, en 172G,latour 
ou estoient renfermés les insensés; il fut elTrayé de 
les voii’dans des cachots jilus propres à renfermer des 
besles féroces rpie des chi*éticns ; il en evt compas¬ 
sion; il les fit passer de la lourde rofiîcinl dans l’enclos 
des pénitens de la Misericoi’de et donna, en mesme 
temps }i!us de cinq cents écvs pour jetter les fonde- 
menlsd’un novvei hôpital.M.Simon Uoyre, marchand 
de soye, legva [)our le mesme objet mil francs ; on 
construisit alors cinq cellvies ; la ville d’Auignon 
donna en 1790 trois mil livres pour trois autres 

ccilvles à M. Manno alors recteur. Le comté venais- 

■ 

sin donna douze mil livres pour Iivit cellvies; il y a 
actuellement sese cellvies. 


Bulle d’Erection de la maison des fous, soubs la 
direction de la compagnie des pénitens de la Miséri¬ 
corde, en datte du seize sej»tembre 1681. 


Eranciscus Mccolinus vtruisque signature sanctis- 
simi Domini nostri Pape Referendarius Emminentis- 
simi et Reucrendissimi Domiiii Dni Alderani misera- 
lione diuina litiili sancti Laurenty in Lucina sanctœ 

Romanæ Ecclesiæ presbiteri Cardinalis etbo nuncii- 

* 

pati in civitale Auenionensi et toto comitatii Venays- 
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sino ppo sanclissiQio Domino noslro Papa, et sancta 
sede aposlolica in spiritiialibiis, et tempororalibus 
vicary gcneralis et in illis ac Viennensi,Ebredunénsi, 
Arelatensi, Aqueiisi et Narbonensi Prouiricvs illîsqiio 
adiaceiitibns terris et locis ejusdem sodis de Laterc 
Legati neenon sanctissimi Dni nostri Pape et sancte 
sedis aposlolicæ, Vicarius gniis, Et Vice legatus ad 
perpetLiani rci meniorian Vinuersis et singulis pré¬ 
sentes litteras visui’is et iiispecturis saliilem in 
Domino simpiternam, Cum ebristus saluator et Ue- 
demptor iiostcr inter alia sibi bene|)laoi(a opéra 
cliaritatis exercere prece])erit iiuiincti nobis sanclis- 
sinii Domini nostri Pape et sancte sedis aj)Oslolicai 
imj>artibiis. Jstis vicariatiis gencralis muneris l’àtio 
expostiilat vt continua medilatione pulseniur circa 

qiiecnmque pia ojæra vt firma percepta et illibata 

* 

persistant omni studio inlendcrc cum itaque sicut 
accepimus pro parte Dilecti nobis, in Cluasto Joannis 
Francisci De Gay, jururndoctoris aduocairpauperum 

•P 

et miserabilium personnariim jiiorum locorum et 
hospitaliiim liunîs civitalis Auenionensis qualilerquos- 
dam mentis ino|>es ctiristianoriini omnium maxima 
miseralione dignos aliquando per dictam ciuitate 
cum scandalo ambularre vniuersis luldibrys alyscjue 
vite calamitalibus animarum que perieulis expositos 
fuisse duni nulla receptacula pro illis in dicta civilate 

w 

existebant ob quod dilecti nobis, in Cliristo confratres 
Penitentes sancti Joannis Dccolati «te la Miséricorde 
nuncupati scandalis tiuiusmodi et aiumarum saluti 
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(iomontium oonsulexe cMjiienles jiîelalis et charilatis 

ojtcra orga illos cxcrcere ac habita a nobis licentia 
% 

quosdam (Icmeiiles aliqna tlomo incUisenint et inibi 
neeessilalibiis eoriirn cliaritaliue subuenire ccpertiDl 
pro vt oliam adpresoiis siilmeiiiunt necnon pia pijs 
opei‘iI)us eiimniaiites ij)Sos pauperes mentis inopes 
si qiios penlirtam ciuitateiii vogai*e contigcrit ad 
eaindein dommi in perpetuuni recipcre et reekidere 
délibcnu'unt ac pi’o salnitri directione et augmento 
vitilitatis rcceptaeiili huins inodi non nuHa slatuto, 
et ordinaiites euin noslco assenni adideriinl lenoris 

I 

seq lien lis: 

« Que loules les personnes do la présente ville (|ui 
SC trouveront atteintes de folie et dans le besoing 
(rostre enlerinées pour le rc]ios du luddic seront 
mises et conduites dans une maison ou prisons que 
a cet enect seront destinées pour estre gardées sous 
Ja clef d’un concierge, en façon, neantmoins, que 
personne ne pourra aiicuncinent sous prétexte de 
folie ou resjicetiuement de resiidscence estre enfermé 
ny eslargi des dit tes maison ou prisons que par 
ordre exprès et deiiement signé par Monseigneur 
J’KcclIentissiine Vice-Léga t et successeurs dieeluy, prL 
uatiuemcht à tout autre magistrat qui s’expediera 
craLs et se j*emeltra oriiïinellement entre les mains 

r ? r / 

du Uecteur ou Vice-Keeteurs de la compagniecy bas 
(uioncée. Que la conduite et direction totale de la d* 
maison ou prison’s appartiendra entièi’cnient et pri- 
ualiuenicnt à Monsieur le ilecteur Vice-Uecteurs et 
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compagnie des d. Pénitents, establis en la présente 
ville, soubs le titre de Sainct Jean Baptiste Dccolé, 
dits de la Miséricorde et ce, tant pour l’Establissement 
on changement du concierge et autres officiers de la 
d® maison a tout leur arbitre et volonté, que pour la 
direction, entretien et correction des d®* personnes 
insensées, pour les contenir par toutes les formes et 
manières qu’ÎIs aduisoront et croiront nécessaires, 
mesmes en les faisant attaclier et eneliainer a leur 


prudence ; qu’a lesgard des pauvres insensés tiui se 
treiuieront enfermés dans la d® maison en la forme 


que dessus et qui se seront entièrement despourueus 
des biens et reuenus, la d® compagnie de la Miséri¬ 


corde prendra soing cliaritablement de les pounioir 
des viures et entretien nécessaires des aumosnes qui 


seront laites à la d® maison on par moyen des fonda¬ 
tions, légats ou antres dispositions qui iiourroient 

■ 

sui'uenii' en raucur de la d® œiuire et suiuant les 


facultés d’icelle. Et quand aux 
comme dessus qui auroient r 



insensés eniermcs 
es fruicts, renies, 


pensions, ou revenus n’exeédants toutes fois la renie 

■ 

annuelle de deux cents seize livres, nionnove de Rov, 

r tj m f 

appartiendront entièrement et à plein droit à la d® 
compagnie des Pénilens en faisant vn légitime inuen- 
lairc des biens; les parons appelés aud. înuenlaire, 
si mieux n’aiment les parons plus proches des d’* 
insensés, conuenir et se charger eux mesmes de 


payer la d® pension à la d® compagnie a raison dè 
dix huit livres monnoye de Roy, cbasqiie mois par 
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aduance j)orir siirueiiir à la garde et aliments de 
bouche, tant seulement des d* insensés, sans y 
comprendi'e les habits, linges, veslements ny médi- 
caiïients. Et a Fégard des autres insensés qui se 
trou lieront auoir des rentes suïïisanles pour leur 
garde et aliments de ))ouche, leurs parens plus 
proches qui voudront jouyr des d‘ reueiuis, seront 
obligés de payer i^ar anticipation à la d* compagnie, 
])our le moins la pension de dix huict liures, monnoye 
de lioy pour cbasquc mois, aux üns susdites de 
suruenir à la d® garde et aliments de bouebe, tant 
seulement suiuant la prudence et arbitre cliaritable 
des Pouruoyeurs, qui, sur ce, seront establis par la 
d® comjingnie sans y comprendre aucuns habits, 
linges, veslements ny médicaments. Que les diltes 
pensions cy dessus eslablies ou conuenües seront 
exigées d'un mois à rautre par aduanco contre tous 
les débiteurs d'icelles, nonobstant toutes oppositions 
qui pouiTüient se former de leur part, morefiscalium 
debitorum, par la seule veüe et exhibition des pièces 
ou atteste d’icelles sans formalité ny figure de 
jirocès, ny moins relaxation ou obtention d’aucun 
autre mandat. 

Et se treuvant quelque estranger, non habytant,ny 
originaire de la présente ville ou son léroir atteint 
de folie, ne pourra estre conduit, receu ny enfermé 
dans la d® maison ou prisons qui se treulieront des¬ 
tinées i)onr les d® fouis que de l’ordre et en la forme 
que dessus, comme aussy avec le gré et consentement 


* 











105 - 


exprès des d‘^ liecteui’, Yicc-Recleurs et coin pagaie 

des d‘® Péniteas et en payant au moins la dite pension 

de dix liuit Uares monnoye de Uov, comn'ie dessus, 

par aduance pour leurs d* alimeals de boiiclic nuire 

« 

les habits, linges, vestements et inédicanients, et 

pour l'asseurancc du d. payement les parens des 

d. insensés qui voudront et obtiendront la faculté de 

« 

les hiire enrermer, seront tenus, avant tout auti*e acte, 
de donner bonne et suHisante caution, dans la pré¬ 
sente ville, agréable et a l’ai'bitre de la d« compagnie, 
pour le payement de la d® pension et fourniture des 
d'® habits, linges, vestements et autres choses néces¬ 
saires à l’entrelien des d*® fouis, tant en santé que 
maladie. Qve toutes les londations, légats, donna¬ 
tions, aurnosnes et autres droicts quelconques qui 
suruiendroient en faveur de pu le œuvre, demeure¬ 
ront pour toujours, irrévocablement eta plein droicl, 
acquises a la d® compagnie des d. Pénitens de la 
Miséricorde. Nos igitur considei'antesqualiter statuto 
supérius inserla ad sanandos curandosque dementes 
liée non ad vUanda seandala exoritura tenderc, et 
probono publieio et ju'iuata iitilia esse et magis uli- 
lîore foi‘e si importerum obseiaicntur. Motu proprio 
ad nulliüs super hoc nobis oblatc pclilioiiis instan- 
tiam ; sedex cerla scieiitia nosira rcceiitaculum 
demenlium prediclum ajiostolica aiictorilale sufTi- 
cieiili ad id a sede prcdicta facultate muniti lenore 
presenliiim erigimus. Institutum que seu proposilum 
mentis inopes iuxtra statula jiredicta in domo iam 


■ \ f 
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(lesliaata yev alia in futiiruni per confratres Peni- 
tentos pretlicla (Irsfinanda infrudonfli, ac eliam 
ortliiialiones et statuta iant Aieta et supcrius insesta 
prout illia concerniint omnia et singula in eis eons- 
tanta apj)r'o])amus et coiiflrmamus omnes e( singuios 
iiiris, et faeli (îefectus si qui forsan inleiaienerint 
sup])Ioinu.s ipsaquo statuta et oniinationcs de nouo 
facimus ilisqiic perjætue apliee tirniitalis rohur aiic- 
toril a le et leiiorejjredielis adueimiis nec non curam 
ei omniinodam adminreli’ationem receptaculi sev 

m 

«lonius dementium |ircdietaruni ac personarum et 
offîcialiuni ejusdem Contrntcrnila Penitenlium de la 
Miséricorde jircdiele seu Reeloiâ et Vice Rectoribiis 
ejusdem coiifralernilatis in perpetmim priuatini tri- 
huinius non obstantibus qiiibusuis conslitutionibus 
et ordinationibus apostolicis ac ciuîtalis et eonfrater- 
nilatis ])rediclai'um eliam juramcnlo confirniatione 
apostilicæ vel quauis firm itate a lia roboiMtis stalutis 
priuilegiys Indidlis et consnetudinibus conlrays qiii- 
hiiseumque, Volumus autem quod mentis inopes et 
démontés in domo sev receptaculo predicto in perpe- 
luimi non nisi de manda lo nostro sev [)ro lempore 
dicte Lcgationis lllustrissimorum et lîeiiendissimo' 
mm Dominomm l^’olegalorum tantum detriidanlur 


et ex ea sev co si easus eiienerit de mandato predicto 
edncanlur et insuper ex nimc iiiituni decernimus et 
indue si secus super bis aquo quam quauis inferior] 
auctoritate scienler vel ignoranler contigerit atlen- 
lari. Datimi Aucnioni in Palatio apostolico, die décima 
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sexto meosLs septcnibris, anno Iiicarnatioiiis Diiuîni 
millesimo sexceiilcsimo octogesimo primo Ponlifi- 
cali saiiclissimi in Clirislo Patris et Dni noslry, 
Domini Inivoccnty diiiina pronideiUia Papeiiiulceimi, 
anno f|uin(o. Gi'atis vbique pro Dec. 


r. Niccolitnis, Proiegatiis, ^Jieliael Angélus robali- 
ims dalari 0 Folonias pro correelore SillVedy pro 
secretario pio sigillé gratis pro Dec prout in pede 
BuIIa^ Sifiredy. (1) 


Ordonnance de Monseigneur le Vicc-Légat 


r 


la réception de M. Fort, écrivant M, Villart, notaire 
et secrétaire de la compagnie. 


Atteste , je , notaire. , et secrétaire de la dénote 
compagnie des Pénilens de la Miséi‘icorde de cette 
ville d’Auignon, que dans rassemhlce teiiüe dans la 
maison de Monsieur De Limon, Kecteur de la dicte 
compagnie, le liuiclièmc januier de Pannée mil six 
cents luiictante deux, où estaitjirésentled. SMiecleur, 
aurait proposé que Mademoiselle Jeanne Quinte, 


(!) EXTRAIT TjU Liure fies comxites île l’œuvre des 
fous, insensés, sou])S la direction de la compagnie desPéni- 
tens de la iliséricordo d'Avignon, commencé le P'' febuider 
1681, Estant Hcclenr , F, Pierre Follard prostré ; vice-rec¬ 
teurs F. Nicolas Follard et F. François Pallasse ; Trésorier 
de la d'œuvre, F. Jacques Abbes et Pouruoyeur F. Jean 
Pierre Hartlielier. Cottk R.) 
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Vefiie (le Monsieur Louis Lefoi‘t et Damoiselle Aa- 


thoineltc de Feelix, femme de Monsieur Jean Fort, 
fds, de la d® Quinte luy aui'oint faici proposer de 
receuoir dans la maison des fols, lcd. Jean Fort 


estant aliéné d’esprit despuis (luelque temps et 
faisant de cfrandes violences à ses d* mère et femme, 


promettant de paver trois cscus palas par mois pour 

ses aliments, tant seulement payables lestl. trois 

« 

escus de trois en trois mois par adiiance et qu’ils le 


tiendront babillé et blanchv et lui fourniront un lict 

» 

et médicament estant malade, et consentait en cas 


de relTus dud. payement ou de retardement que 

l’on remist led. S" Jean Fort à leur niajson ce que 

led. S' Kccleur aurait représente à Monseigneur 

l’Ecell’"* Vice-Légat, lequel luy aurait ordonné de 

faire tenir une assemblée pour ce subject voulant 
* 

que la délibération dicelle précédast le decret de 
son Excellence. 


Ce qu’entendu par lesd. S“ Confraires assemblés 
aurait esté vnaniniement eonclud qu’attendu le peu 
de bien dud. S‘ Fort de le receuoir dans la d* 


maison des fols soubs les d“ conditions et que sa 

d* Excellence sera suppliée que par vn décret elle 

ordonne qu’a faute de payement led. S" Fort, soit 
« 

mis dehors sans autre decret ny forme de justice et 
aulrem. Comme niieux et plus a plein appert dans 
le liiire des conclusions de la d^ compagnie estant 
frères, lcd. S" Uccteur ou me rapporte en foy de ce 
requis par led. S" Recteur me suis soubssigaé en 
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Auignon, ce dix septiesme janvier mil six eent 
Iniiclande deux. 

Du mardy vingtième janiiier mil six cents liuic- 
tanle deux. 

Illusti’issimuset ExccIIimus Auen. V.-Legatus au^ 
dito nob'‘ Iliéronimo Barbier Ad'" Dni Joannis Fort 
et visa delïberatioiie facta per Duos Kectorem et 
Confratres Confralernilatis rœnitenlium Misericor- 

4 

diæ pnlis ciuitalis Auen, mandavit quod D. D. Fort 
recipielur et admittelur iiilra curccres destinâtes 
pro insanihiis et imbecillibus seruatis conditionibus 
et forma coiilentis in dicta deliberatioiie et in defîec- 
tum soliitionis anticipatæ pensionis protribus men- 
sibus atiumque rerum in dicta deliberatione conten- 
tarum ex iiuncpro vt lune mandauit ilium remiti in 
domum proj)riam F. Aicolimis V, L. sic signatus 
in originali. 

Datum ruo coppiA. (1) 


Ce mamiserà a vté donné au ^fusée-Calvet en 
1854-par M. Raynaud de ^lonlpellier. 


({) Tiré du liurc des coiuptes de l’œuvre des fous et 
insensés, sonbs la direction de la compagnie des Pénitents 
de la Miséricorde d’Avignon, commencé le premier feburier 
1G81. Estant Recteur F. Pierre Follard, prostré ; Vice- 
Recteurs F. Nicolas Follard et F. François Palasse ; Treso- 
rier de la d'^ œuvre, F, Jacques Abbes et Pounioyeur, F. 
Jean ]Pierrc Barüielier. Cottu R. 
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« 50 oclobi’e 1085. Le conseil délibère de donner 
aux Pénitents de la Miséricorde qui ont entrepris 
l’élablissomcnt d’un lio|)ilal pour eiifcrmor et cuire- 
tenij' les insensés, une pension annuelle de 40 éciis 
tant que ladite œuvre subsistera et que le conseil 
trouvera bon de donner cotte somme. » 


{.Journal M. 5.) 


« 13 février 1739. Le conseil délibère de donner 
3000 fr. aux Pénilens de la Miséricorde pour cons¬ 
truire trois nouvelles loges |)our les insensés, lesquel¬ 
les avec le 5 qui sont déjà bâties, seront, àperpétuité, 
destinées aux insensés de la ville par préférence aux 


étrraneers. 




{Dèlihons Mies) 


« 57 juillet 1761. Ueglcnienl de M^uleManzi, arche¬ 
vêque d’Avignon, |)Oiir l’observation des statuts des 
Pénitents de la Miséricorde en ce qui concerne 
radniinistration des œuvres des insensés et des 
jirisonniers. 

(A'" 2 et 2 de Vormoire et des archives 
de kl légation d’Avignon — Exiraif de l’inventaire). 


\ 
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« Comme les établissements utiles à riunnaiiité ne 
peuvent être trop connus, nous avons cru devoir 
inellre sous les yeux du public, le pros])ectus de 
rbopital des insensés établi à Avignon. 

« Cet hôpital , sous le litre de la Miséricorde, est 
gouverné par quatre Rcctcui-s, choisis parmi vingt 
conseillers, distingués et charitables, qui forment le 


bureau de celte œuvre; il y a des loges très~|iroj)res 
sur un rez de cbaussée élevé, dans une cour agréable 
et ombragée par des ormeaux, où Ton place des 
insensés <iui payent 4-00 livres pour le logement et la 


nourriture. 

« Il V a une autre classe d’insensés imbécilles, et 
dont la raison n’est qu’égarée, qui mangent dans un 
réfectoire en table ronde, et qui sont logés dans de 
jolies cliambres au premier étage ; ceux-ci payent 500 
livres ; (rautres sont servis en particulier dans leur 
cil ambre et payent GOO livres ; pour 50 livres de plus 
par année, on fournit aux j>cnsionnaircs de ces 
trois classes, du linge de table, des lits, paillasses, 
matelas et couvertLU'cs neuves. 

« Toutes CCS classes d’insensés sont , avec cette 
pension, Irés-bien nourris et soignés : on leur admi¬ 
nistre tous les remèdes convenables a leur état de 


folie, comme bains journaliers, saignées, purgations, 
etc. On SC charge des incurables a \-ie, moyennant 
une somme une fois payée, et l’on fait, avec les 
personnes aisées, tous les traitements particuliers 
qu’elles peuvent désirer, selon leur état et condition. 
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Il V n dons coite maison des Médecins et Clrirurdcns 

O 

payés par l’œuvre, qui, conjoiiitcnicnl avec un des 
recteurs, visitent tous les jours les malades, et il ne 
SC passe poiid d’années qu’on n’ait la satisfaction 

d’en'rendre plusieurs a leur fainille. 

■ 


% 


« rourvu que les j)arens adressent à MM. les 


1 ‘ceteui's, en envoyant les malades, une attestation de 
folie, ils se cliargent d’oblenh’ de son excellence 
Ms'' le Vice-Légat roi'donnance qui leur permet de 
les l’ccevoir. Ccl liôpital sci*t aussi de maison de force 


pour des jeunes gens que leurs parents veulent reii- 
fei'moi*, à raison d’inconduite, mais il faut qu’ils 
(d-jlicnnent un ordre pai’ticulier de Ms’' le Vice-Légat. 
Celle maison est très-agréable par les baliincns, 
cours, et jardins spacieux que l’on vient d’y faire 
constiHiire, où les malades jteuvont descendre et se 
promener dans une clôture assurée, lorsque leur 
état ou de bons intervalles peuvent le leur permettre. 


On choisit les personnes destinées à en avoir soin, 
d’nn caractère doux et com])alîssant, cl il est inoui 
qu’on en maltraite aucun. Les parens qui veulent y 
envoyer leurs malades, peuvent les faire j>orter, 
sans autre préabiblc qu’une lettre d’avis, adressée 
à Messieurs le recteurs de riiùpilal des insensés, 
à Avignon. (1) » 

(roiw'rif'r (VAvignon — 25 février 1580 — n” J VI ). 











« Nous devons à riinmanitc de lui rendre compte 
des succès de l’oêuvrc pie de la Miséricoitlo de cette 
ville d’Avignon : cet établissement, vraiment utile , 
acquiert tous les jours do nouveaux droits à la 
bienveillance générale. C’est peu de recevoir les 
insensés et de veiller à leur conservation ; dans le 
courant de l'année 1782, MM. les administrateurs 
ont eu la consolation dejouir du fruit de leur régime 
curatif. Deux insensés ont été rendus à la raison 
et à leurs familles, et t’iin de ces malades tenait à une 
famille distinguée dans la nol)]esse. 

« Une personnedusoxeenvoyéedânscettemaison, 
comme malade de démance, n’avant donné aucune 
mar’que d’aliénation pendant un assez long esj>ace de 
temps, quoiqu’elle fût continuellement observée, a 
été renvoyée à scs parens. Nous no répéterons jias ici 
ce que nous avons déjà dit des soins, des attentions , 
du régime et de la salubrité de cette maison ; on doit 
juger des avantages qu’elle iirésente, par l’exposé de 
ses succès. Les personnes qui seront dans le cas d’y 
envoyer des malades, peuvent s’adresser avec con¬ 
fiance à MM. les recteurs; ils traiteront à ramiable cl 

modérément du prix des pensions ; leur Immanité et 

» 

leur désintéressement sont les litres iirécieux qu’ils 
ont droit de mettre en avant, pour mériter la préfé¬ 
rence sur les autres établissements de ce genre. 
Cette maison est en même temps une maison de 
retraite et de correction pour les jeunes gens déran¬ 
gés. On y Veille, avec la plus grande attention, sur 

8 
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leurs mociirs, et quaiul ils paraissent changés cii 
liioii, on les reiul aux parons qui lesredemaïulent. (1) 


«f S. S. altenlive, spécialement à protéger les éta¬ 
blissements utiles, vient (t’accorder à l’œuvre pie de 
la Miséricorde de celte ville, une marque éclatante 
de sa |>rotection , ))rolection qu’elle a méritée par Je 
succès (le ses travaux, pour la guérison dos insensés: 
Le nouveau bref de Notre Saint-Père, assure à cet 
établissement une existance solide et invariable, et 

fl 

comme la détention des personnes attaquées de. 
démaiice, intéresse le gouvernement, S. S. ordonne 
que cet hôpital soit visité deux fois par an par nos 
Seigneurs les Vice-Légats, qui prendront connais¬ 
sance des cures opérées, afin d’ordonner le relâche¬ 
ment de ceux qui auront recouvré Pusage de la 
raison ; en mémo tem])S le bref porte que cette œuvre 
l)ie jouii’a exclusivement du droit de recevoir les 
insensés des deux sexes, tant de la ville que du 
comtat, et même les étrangers dont les parons ne 

veulent pas se’charger. Le 4 de ce mois, il fut fait 
■ 

lecture, au bureau d’administration, du bref de S. S., 
et Mer Filomarino, Vice-Légat, fit ensuite la visite de 
lu maison et des h^ges; celte visite fut suivie d’une 
Messe et tPun Te Deim dans la chajielie de la Miséri¬ 
corde , où son excellence .assista. Une foule de 


(î) {Courrier d'Avignon, lârtiv’iV 1783, XVJ) 




* 
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iMtoyons s’empressa de paraîtrc à cette fcle, dont les 
aumônes publiques furent le principal oriieincnt. 
Nous ne répéterons pas combien Tordre et la satu- 
brité qui régnent dans cette maison méritent la 
préférence, et les secours que les bommes bienfait 
sants doivent aux élablissemcnts vraiment utiles 
à Tluinianité souflranle. (1) 


Ibie ordonnance royale du 31 octol>rc 1839 , a 
autorisé l’acquisition de Montdevergues, afin d’y 
établir une maison de convalescence pour les aliénés, 
et d’y iransfcier plus lard Tétablissement lui-même, 
C’est ce double résultat que Tadministration a jioiir- 
suivi avec la persévérance qiTinsjni-e le sentiment du 
bien. Aujourd’hui ce double but est atteint. 



(1) {Courrieî' d’Am/^noHy 30 mai 1783 n” XUU). 

P- 

(2) J. B. Joudou {Essaimrlliidoire dAvifjnon.,p. iVS) 


























































VIH 


« 


Oli ! quel tlêsîr a le pvistinuler de voir 
des créatures liumaines ! La religion 
chrétienne J qui est si dclie eu sentiments 
^d’humanité, n'a i^as oublié de coinpler, au 
nombre des œuvres de la Mi^^érieorde, la 
d&s prhonniei^s^ î/aspeet des honi- 
mos qui s’afîligerit de vos mailleurs, lors 
meme qu’ils n’ûTît pas les moyens d’en 
alléger plus efficacement le fardeau, en 
adoucit l’ainertume. 

SiLvio Pelliûo f3Ies prisons). 


La Bulle tle Clément VIH, et celle {le Paul V qui 
en fut la conllrmation plus étendiie, en dounant aux 
Pénilents de la Miséricorde le droit de délivi’er, une 


fois l’an, un condamné h mort,furent la l'écompense,- 
depuis longtemps méritée, des soins incessanlsqiie la 
Confrérie donnait aux rrisonniers. Les anciennes 


archives qui nous restent, ce que nous savons de la 
comptabilité que les anciens trésoriei's li'ansmeKaient 
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t 
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, /'I 


I ' 


a icuvs succosseiii ‘3 , nous (lisent assez ce qu’ils fu¬ 
rent poui' ces Iiomincs infortunes que la société 
relrancliait (le son sein. 

Aussi, ne ci*oii*ions-nous pas encore avoir suHÎ- 
samment remj)Ii notre tâctie, si nous n’oflrions à 
l’adniirafion de noscoulemporains ce que nous avons 
j)U sauver dp rimpérissable monument qui doit 
élerniser , dans Avignon , la charité des Pénitents 
de la Miséricorde îi l’égard des prisonniers dont ils 
avaient la garde spirituelle et temporelle. 

Les documents que nous transcrivons ici, relatlcnt 
la liste des exécutions auxquelles assistèrent les 
membres de la confréiae de Saint-Jean Décollé et 
celle des eoiidamncs, auxquels ris accordèrent le 
bénéfice ih? la délivrance. — Ces pièces sont essentiel¬ 
lement précieuses à tous i(*s points de vue.. L’bistoire»- 
à laquelle ils n’ont point encore été fournis, pourra y 
puiser des notes destinées à venger, |un jour , celte 
noble corporation de la sc(q>tiquc in'difiérence qu’elle 
a ‘rencontrée dans la jn'emiéi’c moitié de ce siècle. 


E. (1) -7 janvier 1598. Là Compagnie exercanl les 
œuvres de Misérieorilc a accompagné au supplice 
deux condamnés à être jjemlus et, ce, avec les 
exbortations et consolations à ce nécessaires et 
accoutumées^ dont run fut enseveli dans la chapelle 


; 

r O • 

. *1 'T 

• ■: f 


(1) Ta lettre E, placée en regard des paragraphes, prévient 
ie lecteur qu'il 'va s'agir d'une exécution et la lettre D 
d’une délivrance. 


’ O r ' 
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et l'autre donné aux Chirurgiens, par rordoiinance 
de Ms’’ le Vice-Légat, lesquels firent aumône à la 
chapelle (run écu, 

(Fol. !*'■, î “ règlement des déUbéi’ûlious des 
Pcniienls de la Miséricorde.) 


D. Le 2G mars 1599. La Compagnie dos Pénilonts 
de la Miséricorde a délivré un prisonnier détenu aux 
prisons de la vice gérenee et a payé , jjour icelui , 
27 sous de dépends. Il s’appelait Atdonin Vigian de 
Noves. Ecrivant M« Movroux, 


D. Le 14 avril 1599, La Compagnie a délivré un 
prisonnier, nommé Antoine du Naux, des prisons du 
palais et payé trois écu s à M. le grefiier Gay et à 
M. Imbert;geôlier du l^alais, 40 sous. Ellcadoniié de 
plus sept testons poui* payer une partie des sommes 
pour lesquelles il était détenu. , 


« 



lemy Mornas , menuisier d’Avignon , moyennant 2 
écus et 39 sous. Gav notaire. 


D. Le 24 mai 1599. Délivré Pierre Claude.Fabre 
et payé pour lui un éeu. Notaire Galle. 


D. Le 12 août 1599. Délivré des prisons de Saint- 
Pierre, frère Guillaume Verdonne , la compagnie 
ayant payé pour lui 2 éciis et 40 sous, lesquels il a 

promis de rendre à la Saint-Michel. 

(Délib. du cons.,de la com 2 }agnie,fû!. 3y 
















Lc3 octobre 1590. Par l’avis de tous les conseillers, 
Irère Gtiillaiinie Verdonne a été chasse de la compa¬ 
gnie, pour une faille Ircs-éiiorme qu’il avait, commise, 
laquelle , selon le conseil de sages personnes, ne doit 
être aucunement divulguée, étant assez que le conseil 
on fut infoiané ; le délinquant puni est averti de se 
COnfesser ce qui a été fait. 

Le 54 juin IGOl, il demanda à rentrer mais celte 
faveur lui fut refusée. 


I). Le 5 novembre 1599. Bagalin a été délivré des 
prisons du palais, moyennant un écu. Xotaire Gay. 


D. I.e 8 noveml)j*e 1599 
des prisons, Ivougiei*, par la 
écu. Xotaire Gav. 


A été délivré et élargi 
compagnie qui a Ibariii un 


liC 18 décembre 1599. Xous avons secouru Fran¬ 
çois Jollv de 3G sous. 

{Délib. dù cons, de la compagnie, fol. 4), 


E. Le 5 aviâl IGOO. La compagnie a accompagné au 
$u|q)licc deux condamnés à être pendus et les a 
exhortés et consolés suivant la bonne et ancienne 



ff 


{b'ol, 4 da même). 
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' Le 16 avril iCOO. Le conseil de Confrérie des péni- 
lents de la Miséricorde considérant qu’Elzcar Marot 
qui avait été délivré de mort'par la compagnie le 
29 août 1596, a été repris néanmoins et qu’on taclic' 
de le faire pendre, décide qu’on ne délivrera à l’avenir 
personne sans s'étro accordé avec la partie civile. 

■ 

{FoL 4dï/ rcgL des délib. des penit. dê (a Mîséric.). 


Le 18 juin IGOO. La Compagnie a ari'été que lors¬ 
qu’il sei‘a délivré un patient, la procession sera faite 

selon rancienne coutume et que, s’il n’y a point de dé- 

■» 

livrance , toute la Com|):igiiie ira en procession le jour 
de la décollation de St-Iean-Baptiste, visitera N. 1). 


des Doms, puis se fera le pardon là où le recteur, si 
ainsi le trouve bon, aura pourvu d’un j)rcdiealcur. 


(Fol. 4 du régi, des délib. des pénil. 


de la Misérie.) 


E. Le 15 juillet 1600. On a exécuté un malfaiteur 
qui a été enseveli à la cliapelle et pour lui, avons fait 
dire deux messes aux autels privilégiés. 

E. Le 9 août 1600. On en a exécuté un autre 
envers lequel nous avons exercé les memes œuvi'es 


(Folio 5 du mê}ne).i 


E. Le 25 octobre 1600. A été condamné à mort 
une femme et icelle aceornjïagnée avec les exliorta- 
tions accoutumées et après sa mort ont été dites des 
messes aux autels privilégiés. 
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Le 10 juin 1 GOI. Délibéré que quelqu’un de nos 
confrères irait faire le tourjiaj^lout le Comté Venais- 
sin, [lour savoir s’il n’y aurait aucun prisonnier aux 
fins de lui sauver la vic^ si, dans quinze jours, il ne 
s’en trouvait aucun, dans cette ville, digne de mort. 

(Fot. G (ht ï'ègleinent des déîibèralions 
■ des pénifen fs de la Miséricorde). 


seplerul)rc 1G03- Décision jjortant que nul 
argent ne sera donné })our la ' délivrance d’aucun 
prisonnier, vu que la confrérie jtcul h peine les 

nourrir. 

«- 

{Délih. du cons.de la compagnie, fol. 10). 

m 

E. r.e...décembre IG07. Un certain, convaincu de 
larcin a été condamné à mort par Octave Manchino , 
auditeur général du Vice-Légat de Feri'ier. Auquel 
le S' Recteur, acconijiagné de quelques confrères, est 
allé annoncer la mort, l’a exhorté a patience, induit 
à se confesser; enfin toute la Compagnieélanlmandée 
à CCS fins , l’a aecofnpagné au siqjplice, priant dévo¬ 
iement Dieu pour son Ame. El i’cq)rès~diner, ladite 

■ 

Comj)agnie (un desconfiéres l’ayant olé du su|)plicc) 
l’a accompagné à sa sépulture dans la tombe à ce 
doslincc’dans notre cliappcile. 


E, La meme année , une certaine femme a été 
condamnée à mort par les Juges do lacour tcmjiocelle 
d’Avignon, pour crime (rinfanticidc. La Compagnie 
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a exercé à son egard les memes actes de charité que 



* # 
\ O , 


(Délib> de la Miséricorde, fol. 18, K”). 







‘OC 


D. Le 28 août 1G09. Ms’’ rarclievcque d’Urbain, 
Vice-Légat, ayant accordé à la Confrérie de la Miséri- 
conle la grâce de Reyre Beiicl, giji|uer, condamné à 
mort, i)Our avoir tué Barthélémy l’Iuus, la Conq^agiiie 
fut,-avec la croix, le vendredi, veille de ladécollalion 

>tisle, 

yé|)res, dans les prisons deSt-Bierre et le conduisit, 
avec les fers aux pieds et auxn ains, jusqu’à la porte 
de la cliai)elle où, après que le recteur eut donné un 
coup de marteau sur lesdits fers, il lui furent otés 
par un sei’rurier venu exprès et il enli’a dans la 
chapelle, libre, en même tcmjis <[ue les frères enton¬ 
naient le Te Deum Laudannts. Le lendemain ajorès 
que le Vicc-Lég 
liabillé ledit IJenet,iI fut mené en pi'ocession comme 
de coutume. 

{Fol. 21 du régi, des délibérations). 



/ 11 cl 


'D. 28 août 1612. Mêmes cérémonies pour le 
nommé Guillaume Louis, de Laroque sur Pernes , 
détenu dans les prisons de l’auditeur. 

{Fol. 3G du régi, des délihérodions). 


E. En 1613. Un italien condamné à mort pour crime 
d’inceste au 1®‘‘ degré, de rapt et d’adultère demande 
à la Confrérie de lui faire grâce. Le conseil sc divise • 























011 nppcllc ics fivres du conseil ordinaire à prendre 
])art à ia dôlibéralion. Cintj se prononccnl pour qu’il 
ne lui soit pas fait grâce, aüeiidu l’énoimité du fait, 
le scandale qui en i*ésullci*ait et qu’il était bon de 
laisser faire justice, 

de la cornpng., fol. hh). 


K. Le novembre ICI4*. La Com|»agnic accom¬ 
pagne an sujqilieedeux larrons, un nommé Latonphe 
• et l’autre le grand Provençal, leur ayant annoncé la 


mort à 3 heures après miuuit et les ayant mis en 
sépulture raprès-midi du joui*, suivant la coutume. 





E. 10 février IGI5. l.o Piccleur avant été averti 


par les juges de la cour ordinaire d’Avignon, que le 
lendemain il devait eondamner h mort deux crimi- 


. nols, il l’ecommanda au mandataire de se pourvoir 
de chandelles, charbon et fies autres choses nécessai¬ 
res, lit avertir ceux qu’il jugea capables de leur 
annoncer la mort, lesquels s’élant rendus, à minuit, 
à la maison du Ueeleiir se rendirent tous ensemble, 
à deux !icui*es du malin , aux prisons de St-Pierré 
où la mort fut aunoncée auxdits patients. La 
Compagnie, on corps, les ayant ensuite aceomjiagnés 
au supplice, ne put les exhorier (à la contrition) 
parce que MM. les Juges en avaient disposé aulrcmmt^ 
vu la gravilé du crime gu ils avaient commis. 


{Fol. 51 desclélib. de la Miséricorde). 
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Un de ces criminels devait être tenaillé avant que 
d’être mis à moi*t, mais un des Recteurs de la Compa¬ 
gnie étant accouru auprès du Vice-Légat, celui-ci fit, 
à la'considération de la Confrérie, grâce du tenaille- 
ment. 

(lOüf). 


E. Le mardi 14 novembre 1C15, fut étranglée et 
bridée une femme,soreièi*e, nomméeLouise Couehete, 
a laquelle a été annnoncée la mort par les supérieurs 
de notre Compagnie et, Dieu grâce, est morte fort 
constamment et chrétiennement et on a fait dire des 
messes aux autels • privilégiés pour. le repos de 
son âme. 

* 

(Fol. 52 des délih. de la Miséricorde). 


D. En avril 1017 


la Confrérie de la Miséricorde 


voulut exercer son privilège de grâce au profit d’un 

cliapetier de Visan, nommé Mathieu, convaincu de 

mcurlre; mais le Vice-Légat ne se rendit [loint à ses 

instances, sans pourtant refuser péremptoirement. 

On lui députa le corps des Dames de la Miséricorde 

qui fit de nouvelles instances sans un meilleur 

* 

résultat. La Coufréiie décida que rauditeur général 
serait légalement mis en demeure et que procès- 
verbal serait dressé de sa l'cponse afin de poursuivre 
par toutes les voies possibles rexécution des luivi- 
lèges de.la Compagnie. 


{Fol. GO des délihéraiions delà MisèricQ} 



É. 



/ 
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« 

D. 29 jiiillf’l IG18. Ln Confrérie de la Miséricorde 
décide qu’elle exercera sou privilège en faveur de 

Pierre GuÜlennetjjeune homme de Cavaillon, déleiui 

* 

au Palais pour un léger larcin , mais qui a 'avoué 
bénévolement , dans son inlerrogatoire , avoir tué 
Plaise ïîoneaux qui tenait une Hôtellerie sur le Pont 
d’Avignon étant, il est vrai, dans le cas de légitime 
défense. La cérémonie eut lieu le 29 août suivant. 

(Fo/. 00 (fes(^('/î/Hh‘a/iofis tfe hi 3/isénrordeJ. 


. 1), 9 décembre 1 G;>3. Uescrit accordant à la Confrérie 
de la Miséricorde la grâce de Catlierine Revnaud, 

C_' * 

sei-vante de M. du Bari'oux , à Avignon , ji ré venue 

d’avoir commis, à Arles, le crime d’infanticide sur un 

enfant dont elle avait accouchée, à Arles , dans le 

galetas du Grand Piâeur. • 

{Fol. 2G du régi. desStaiuts de la Miséricorde). 


K. Le. 1G35. Gn exécuta nn Halieiî, Corse, 

nommé.'.... pour avoir blessé à mort M. le Trésorier 
d’Anglesy et, parce qu’on craignait qu’il ne fut délivré, 
l’auditeur envoya chercher les Recteurs cl Vice- 

•h.!' 

Recteurs-, et leur dit qu’il ne fallait pas que tous les 
' Confrères assistassent indistinctement au moment où 
on lui annonçait la mort. On porta le eatatogue à 
l’anditeur .et on *lni fit choisi]'les 12 Confrères qui 
devaient seuls être j)résents. Henri de Lévis, duc de 
A’entadoiir,ct les onze*auti’es désignés se rendirent, à 
minuit, au Palais ou, â deux heures , après que le 
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patient se fut confessé^ ils lui annoncèrent la ir<ort, à 
laquelle il annonça être résolu. S’étant mis à.genoux, 
il commença les Litanies à haute voix et après de 
fort belles oraisons, médita jiendant deux messes qui 
se diront dans la cbapcllc des prisons. Lorsque la 
sentence lui eut été lue il baisa la terre, remercia la 
justice de sa douceur et monta dans un tombereau 
où étaient le prieur des Carmes décbaussés, le père 
Doniol, jésuite, Henry de Levis et un autre conlVcre. 
Arrivé au lieu du supplice , oh lui coiipa le poing 
sans qu’il dit motel il fui pendu, devant'le Palais ; 
ayant fait sa dévotion et une barangue au ])ublic , 
faisant la plus belle mort qu’on ait ouï dire ; son 
corps fut mis en (luaidicrs , qui furent ex])Osés aux 
portes de la ville et sur le poni. Mais comme il avait 
demandé d’être iubuinô en terre-sainte, le frère 
Sudre et le [irieur. des Carmes allèrent demander 
cette j)ermission au Vice-Légat qui l’aceorda, sauf 
pour la tète et le poignet. Lorsqu’on le .descendit 
dans le caveau funéraire, les frères remarquèrent que 
.ses membres s’étaient soudés les uns aux auU’cs 


dans leur position naturelle. Des prêtres , requis de 
priei'pour lui, dirent qu’il n’en avait })as besoin et 
lorsqu’on rouvrit la tombe pour l’eculer le Maître- 
Autel, on trouva son linceul aussi blanc que lepi'emier 
jour et ses restes ré])andaient une bonne odeur. 

(Folio 133 du regislrc des déllhéndions 
de la ^Ihéricorde. 
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K.Le 11 juillet 1G4-3, en la cour de Saint-Pierre, a 
été eoiidainnée et exécutée h mort âne pauvre infor¬ 
tunée et idiote fille de Saint-Andre-de-Uozans en 


Dauphiné, à laquelle, ])endani son emprisonnement et 
pour la dépense de son droit, M. de d’Elhene père et 
fils, ses avocats et quelques antres confrères, ont fait 


lout leur possible. Le jour de sa mort a aussi été fort 
bien assistée sjtiriluellement, en sorte qu’elle est 


morte en bonne et patiente chrétienne, a été enseve^ 
lieu l’acconluméect, le lundi et autresjours suivants, 
ont été dites et célébrées jusqu’à trente messes à son 
intention par divers prêtres à divers autels privilégiés 
de cette ville. 


(Fol. loBdu rt‘gL des délibérai ions de îa 

m 

confrérie de la Miséricorde), 

I). 2 novenil)rc 1048. Se trouvant ès prisons du- 
Palais, un jeune Iiomnie âgé d’environ ans, appelé 
Ambroise Facet, originaire deMontlouis, en Bresse, 
qui avait donienré à Bollène l’espace de trois ans ou 
environ, clerc [)raticien, pour s’etre trouvé complice 
d’un meurtre cl homicide, commis dans ladite ville 
de Bollène, en la personne de feu Pierre lîoubin, 
cordonnier, originaire de Pierrelatte, habitant audit 
Bollène. Lequel meurtre ai’riva sur quelque rixe et 
dispute entre ledit Uoubin, ledit Facet et deux 
autres jeunes hommes dudit Bollène. Ledit Facet 
par ses réponses et confession, ayant avoué d’avoir 
donné un coup d’épée sur la tète dudit feu Uoubin, 
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•les autres complices étant fugitifs , ledit Facol qui 
véritablement témoignait, pendant son emprisonne¬ 
ment, être d’un bon naturel, doux et bénin et avait 


un très-bon aspect, étant aussi dévot, ii’avait néan¬ 
moins personne qui s’employât pour lui. Son père, 
suivant ce qu’il disait, était sellier, chargé d’autres 
enfants qu’il a^ ait eus, d’une seconde femme, après la 
mort de la mere dudit Ambroise, n’attendant autre 


secours que de Dieu, occasionna notre Recteur et 
ses Yice-Ueclcurs de le délivrer ensuite des induits et 


privilèges concédés à notre Compagnie par nos 
Saints - Pères, après en avoir communiqué aux 
Conseillers et autres apparents Confi‘èrcs de notre 
Compagnie qui le trouvèrent fort bon. En efTet, rayaiil 
demandé a Ms'’ le Vice-Légat , avec nos brefs et 
privilèges en main et en ayant conféré avec M. VAudi- 
teur et M. l’Avocat général, mon dit Seigneur nous 
accorda la délivrance et abolition entière audit Face.t 


dudit fait et crime. Sa dite grâce datée du 2 novern- 
bre 1648, a été enregistrée à la vice-légation , libro 
XXIII, signée par ledit Vicc-Légat , contresignée par 
M. de Cohorne et déposée dans la caisse de nos 
archives. 


En suitede quoi, le samedi, 14 novembre , fête de 
Si-KvlT, allâmes en procession aux prisons jjrcndre le 
dit Facet et le conduisîmes à la chapelle Cn chantant 
le Te Deiwi ayant, lui, les fers aux pieds, 

qui lui furent ôtes à la porte. Le lendemain, dimanche, 
s’étant ledit Ambroise confessé et communié à la 

9 









130 


cliapelle, lieiires nprôs-midi, fîmes la procession 
pai- la ville suivant la coulùme, où y avait une très- 
bonne musique qui coûta l'i cens de marché fait 
avec le maître de X. F), 


Jamais notre Confrérie iCa délivré personne plus 
au gré et applaudissement de tout le peuple que fut 
ce pauvre jeune homme; aussi i*eçut-e]le un million 
de bénédictions du jjeuple qui, était en si grand nom¬ 
bre dans notre chapelle et |)ar toutes le rues qu’îi 
peine M. le Ilecteur et les autres qui étaient auprès 
iludit Facet pouvaient-ils passer ! 

Le lundi suivant, attendu que les souliers et les 
bas dudit Facet ne valaient rien , la Compagnie lui 
bailla 4 livres pour s’en acheter de neufs et un écu 
d’or pour faire son chemin, et outre ce, M. Fabbé de 
Caderousse, notre Recteur, lui fit cliarité de quelque 
somme à son particulier. Lui bâillâmes Textrait de 
sa grâce et délivrance, signée par M. de Coh orne. 

Il ne fut pas trouvé bon par les confi'éres de faire 
aucune «iiiéle, ni de faire porter aucun bassin le jour 
do ladite délivrance et procession. 


{Fol. 109 du rl’f/L des dcUbéral ions delà 
Confrérie de la Miséricorde). 


F. 19 juillet 1055. Pendaison du S*' 
place St-Didier, pour crime de larcin. 


Fai'aud 



(FoL 191 du regi. des délWéraiions de Ui 
Confrérie de lu Miséricorde). 




if 
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E. 8 novembre lGr>5..)ean Anloine Jouve, fustier, 


originaire du lieu de Gordes, hahilant la présente 
ville, ayant été pris et saisi pour crime de sédition, 
pertui'bation du repos public, incendie et î)illagc 
avec armes et troupe assemblée, sur les ‘J à 10 lieuiTS 
du malin, la Compagnie aurait été avertie de mander 
pour l’aller assister à la mort , à laquelle il lut 
condamné à 5 heures après midi dudit jour et 


exécuté, une heure api*és,'au milieu de la ])lacc du 
Palais où la Compagnie l'accompagna en ])rocession 
priant üiéu pour lui. Il fut mis en quartiers. La tète 


fut mise sui* un poteau au-devant de la poidc de 
M. de St-lloman et le reste de ses membres au- 


devant des maisons de MM. Crivel, Labaume et 
Brémond. 

' (Ibid foL 191) 


E. 9 novembre 1G55. 


Jean Lichière, moulinicr à 


soie, convaincu des mêmes crimes que le précédent 
Lut j)eDdu à 4 heures dudit.jour. 

(Ibid fol. 19Î). 


E. 10 novembre 1G55. Gilles Claine , dit la Rose, 
fut pris pour les mêmes crimes que les ju’écédents 
et exécuté le il, sur les cinq beures du soir. 

{Ibid, fol lOi.i. 

E. et D, Le l*" juin 1G5G. Nous fûmes avcî lis de 
l’exécution fixée au lendemain de Jean Caiulcliei', 
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cliarpeiUier, Iiahitant d’Avigiioii, onginaircdeLagnes, 
Jean I*hilîp de Pernes el Fj'aneois Seysson cFAvi¬ 
gnon ; après avoir prié Dieu d’opérer en i’acÜon 
qu’ils allaiciUeharilablemcnt faire, nos frères furent, 
vei's les deux lieures du malin, aux prisons où ils 
annoncèrent la mort aux trois pi’isonniers. Cette 
nouvelle fut ii’és-mal accueillie jiar Candelier et 
Pliilip qu’on eut beaucoup de peine à résoudre de 
süulfrir jjaliemment le siipjilice,mais Seysson, entiè¬ 
rement résigné à la volonté de Dieu, témoigna dans 
cette rude occasion, beaucoup de constance, de 
courage et de foi. Caiideliei* fut le premier conduit 
au supjJice et exécuté devant le Palais; la Compagnie 
alla ensuite quérir Jean Pliiliji, après l’exécution 
duquel elle alla ebereber Sey^ssoii, pour lequel plu¬ 
sieurs personnes jmissantes et ])]usieiirs membres de 
la famille du condamne (frères, femme,enfanls) solÜ- 
citaient auprès du V.-Légat, une grâce. Son Excel¬ 
lence s’étant laissé tlécliir, la nouvelle en éclata 
comme Seysson ai’rivait au pied de la potence. La 
foule, alors, sc prccipitasur lui, l’enleva et le porta à 
N. D. des Doms, malgré la résistance du Sous- 
Yiguier(l)el de sa troupe qui ne sachant rien d’offî- 

(I) La charge de Yigvier d'Avignon est annvelle j les 
gentilshommes do ta principale noblesse en sont pourvvs; 
les Vigviers y cxereoit'iit autrefois vnc jvstice sovveraino 
povr les Comtes de Provence et lorsqu'Avignon IVt vendv 
av Pape, le Yigvier y exerça la jvstice povr Ivy dont le 
Vigiiicr y est comme le Vicaire et le Vice-Iîoi.En eflet, pour 
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ciel considéraient cet enlèvement comme nneviolence. 
x\près avoir rendu grâces a Dieu et à la Ste-Vierge, 
Seysson fut conduit à la cliamhrc du Vicn-l.égat, 
au iuel il taclia , malgré son émotion , d’adresser en 
latin, rexpression de sa reconnaissance, etc. 

{FoL 197. (hs (Mlibârattoîu). 


X). 2 ûvril lG5i). La Confrérie délivre Vincenl 
Millon, dit Diirandat, natif de Bollènc, coupable 
d'avoir tué à coups de bâton, Marguerite Teyssière, 
de Bollène, pendant qu’elle était détenue pour fait 
de sortilège, 

(FoL 213 (Ju rèf/l, des dé!itérations de la 
Confrérie de la Miséricorde), 


marque de Icvr esiJÙce de Vice-Iloyavté, ils portent vu 
sceptre, aiipelé aujourd’hui le bâton dv Vigvier-, cette charge 
estoit si considérable à Avignon et dans tovtes les princi* 
pales villes do Provence, qve le Roy Robert, Comte de 
Provence, ayant envoyé son fils Charles, dvc de Calabre, 
dans le royavmede Naples povr y commander , il le ([valifia 
son Vigvicr Général. Le Vigvier est, à présent, presque dé- 
povillé de son ancienno avtorilé par la création de pivsievrs 
novvelles charges. Le Viguier y estoit comme Vice-Roy, O 
exerçait la jvsLice sovveraine pour le prince, il estoit appelé 
Vicarivs Principis et son bâton Sceptre. 11 avait des gaj'des 
appellés Satellites qui marchaient devant tvy avec des 
pei tvisanes dorées. 

É * 

Il y avait devx sortes de Vigviers, dans le douzième siècle, 
les vns possédaient héréditairement levr Vîgverie, en vertu 
de l'inféodation qui en avaient été faite à levrs anceslres. 
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D. Le 24 avril IGGO, Antoine Diicros a été pendu 

à la place Sl-l)idier. La Confrérie de la Miséricorde 

»• 

a fait dire 130 inesses pour le repos de son âme et 
Ta ensuite enseveli dans sa chapelle. 

{Fol. 218 des délih. de lo Miséricordf). 

I>. Le 24 juillet 1600, GeorgesMarquel, de Lunel, 
avant dérobé le St-Ciboire du Maitre-Aiitel de N. D. 
des Doms et laissant le.s liosties consacrées qu’il con- 
(cnnit, fut condaniné à être })endu devant le Palais et 
son corps devait être brûlé après la strangulation. 
11 fut pendu vers les onze heures du matin, ayant 
préalahlcmentde.inandéiiardon,pn chemise, à la porte 
de N. D. des lloms et été promené par la \ tlle dans 
un charriot. Il était Huguenot, mais avait abjuré él 
était devenu bon catliolique avant son supplice. La 
Confrérie obtint du Vice-Légat et de PArcIievéque la 
faveur que le corps ne fût pas brûlé et les pénitents 
rensevelirent dans la tombe de la Sacristie. 


Ceux-cy estoientmis au rang fies barons, cl, par celle inféo¬ 
dation, ils possédaient oriiinairenient vnc partie dv domaine 
de la jvstice dont ils avoient la Vigverie, et en faisaient 
hommage avx prînciiiavx Seignevrs. Ovtre ces Vigviers 
héréditaires, qvi estoient des Seignevrs, les Comtes et les 
Vicomtes en avaient d’avtres ■pour radministrntion de la 
jvstice, et ces' derniers ne ])ossédoient levrs charges pour 
vie; ils estoient choisis yianni tes plus nobles du pais; les 
principavx vassavx avoient des liailos ou Baillifs pour 
l'administration de levrs domaines; les simples Seignevrs 
de châteavx ou de paroisses n'exercoient pas alors, comme 


« 
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Les aumônes recueillies s’élevèrent , le malin, à 
ÎU liv. IC s. et, le soir, à 5 liv. 5 s. — 39 liv. 18 s. 
employés comme il suit ; 

ion Messes.20 liv. » 

Chemises.. I » 10 s. 

Suaire.. . 2 » 13 s. 

Bénédiction des agonisants. 3 » 

Maçon pour la ..» 9 s. 

Fournitures du geôlier. » ■* 20 s. 

Chandolles, brassedeaux et autres 
petites dépenses. » » 11 s. 

Quatre lUinibeaux. 5 » 

, Aux Mandatairesp. peinesextraord. » >» 27 s. 

35 * 10 

(Fol. 228 du ret/. des délîh.) 

E. 4 avril IGG'Î. Gaspard Mouan, dit la Verdure, 
originaire de Grasscctliahitant d’Avignon, csljiendu, 
à 11 11 . du malin, devant le Palaispovravoir commis 


avjovrd'hvy, la jvsticc civile et criminelle, mais sovlcinciit 
la féodale surs levrs vassavx. La noblesse, à l'exemple des 
Uomains, dont les lois et les coutumes sont encore svivies^ 
sur bien des points, dans ce pays, où ils ont longtempsdominé 
alliflit l’cxercico des armes avec les fonctions de la jvri 
diction. Les Seignevrs jvgeoient cvx-inesmes les procès , 
assistés de Icvrs principavx vassavx dans les plaids qv’ils 
lenoient. 


Le Yigvier est proprernent le prévôt des marchands. Il 
jvge définitivement les contestations qui n'excèdent i^oinl 
qvatre dvcals d’or. 
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j)îusieiirs vols. Le Vice-Légat ayant donné son corps 
aux Médecins*et Cliirurgiens, ceux-ci allèrent, eux- 

rnèines , le prendre à la potence à 4 li. du soir et 
renij)orléi‘ent sur une échelle. 

(FoL 258 du reg. des délib. 


E. L'an lGGî3 et le 15 juin, un vendredi^ a été 
condamné à mort et pendu à la place, devant le Palais, 
Signor Anllioine François Rossi de Rome, Sous- 
Viguier, vulgairement appelé Barizelli, écrivant M. 
Anfossî, grellier criminel ; détenu prisonnier dans la 
maison de ville, il fut transporté, sur les minuit, dans 
les prisons de" St-Pierre, On lui a annoncé la mort 
avec grande consoialioii de tous nos frères, puisqu’on 

b’ 

n’a point vu un homme pltis résigné à souffrir et 
moui'ir pour Dieu. Que le malin il ouït deux messes 


Avignon avait ancîerniornent ses Comtes ouGovverrievrs. 
Aces Comtes succédèrent, vers le milliev tlii XI siècle, des 
Syndics, Consvls ov Oiriciers mvnicipavx, qvîjovirent d’une 
espèce de- sovveraiîietè, car leurs noms estoient insérés 
dans les contrats publics, et ils ne connaissoient que l’Em¬ 
pereur, à qviils rcndûieut hôniinage d’vne partie de la ville 
(jui levr estoit soumise, l’autre partie de la ville appartenait 
à rÉyèque, mais on ne trovve pas l’origine de son droit. La 

ville d’Avignon estoit dont partagée en deux jvridictions 

• # 

indépendantes l'une de l'autre: Celle de l’Evèqueet celle 
des Consuls: Les Comtes de Provence et de Toulouse, de 
la maison royale de Ferrare, réunirent le tout ù leur sou¬ 
veraineté. 
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fort dévotement, quand on y lut la sentence de mort, 
son avocat en.appela ad sanciisshmim et, lui, d’abord 
y renonça avec beaucoup de générosité, disant que la 
sentence était très-juste et dit qu’il était prêt d’en 
faire une décîiargc à scs juges, afin qu’ils ne-fussent 
jamais inquiélés sur ladite sentence. 11 fut conduit à 
pied ef il demanda pardon à tous sescognoissans, en 
cbeniin, les embrassant tous ; il ne voulait point de 
tableau devant les ytmx, disant que n’ayant pas eu 
honte d’offenser Dieu, il n’en devait pas avoir pour 
demander j>ardon ;i ceux qu’il avait oITensés. Il a été 
e.xécuté environ sur les 0 h. et demie, et il est mort 
avec grande constance et en véritable clirétien ayant 
tiré les larmes de tous les assistants. Nous finies 
prendre le corps , sur les cinq heures du soir, où 
après avoii* bi'ûlé les cordes, l’avons mis en suaire au 
pied de la potence selon la coutume. Et il a été porté 
à la chapelle avec un concours de mille personnes 
qui accompagnaient le corj)S el a éic enlerré dans le 
tombeau à coté de Tau tel. 



iequicscal iii pace. 


Nota. Encor que ledit avaitgrande confiance quoDicu au¬ 
rait en miséricorde son iimn, disant qu'il mouiTuità ràgodG 
33 ans comme lui, un vendredi comme lui et ])üur satisfaire 
au peuple comme lui : quoique d'^ailleurs il eut bien mérité 

la mort pour ses crimes il fut justement condamné. 

« 

{Délibéralioit de la Cojifrérie de la 
Miséricorde foL 233 F“). 
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E. 21 juillet 1GG4'. Tu liindy a été condamné à 
mort et pendu , à la place St-Didicr, Barthélemy 
lîicnnl, écorcheur , appelé vulgairement le Curet, 




criminel 






pour lui annoncer la mort, sur les deux heures après 
minuit, et in us Uî trouvâmes si disposé et si résolu 
qu’entrant dans la ville et voyant le crucifix , 


il SC prosterna 
pour celui qui 


à genoux et dit qu’il voulait mourir 
était mort pour lui, eu tin il édifia 


tout le monde et ceux qui le virent exj)iror et ceux 
(jui le virent passer par les rues ; en allant au lieu 


patibulaire où il fut conduit à pied, il demandait 
pardon à tous ceux qu’il rencontrait de sa connais¬ 


sance. 11 demeura toujours dans la même résignation 

ri 

étant meme sur récliclle,. lémoignant une grande 
coiilrilionde ses fautes el crimes; il fut exécuté après 
les dix heures du malin. Nous fûmes prendre le 
corps sur les cinq heures du soir et après en avoir 
brûlé les cordes, il fut rnis en suaii*e au pied de la 


potence suivant la coutume. Nous le portâmes à la 
chapelle avec un grand concours de monde. 11 fut 


enterré dans le tombeau qui est dans la Sacristie. 


{lîeg. des dèlih, de la Miséricorde fol. 134 r®} 


Les bassinset quêtes ont rendu 321ivr. sur lesquels 
il a été payé un petit éen fiour faire exposer le Saint- 
Sacrement il Saint-Geniez et donner la bénédiction, 


45 sous ])Our lesuaire et pour faire dire 131 messes. 
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E. 5 septembre 1GG5. Antonio Eiieino , soldat 
italien, a été condamné à mort et pendu devant le 
Palais. 

{Reg.des délib.deîa Misêric, fol. 137, P). 


E. Il septembre IGGG. fdnn pour Jose|di Reymat, 
ménager, de Sarragosse, condamné à mort. 


(FoL 104, du grand livre des actes de la 
Confrérie de la Miséricode). 


ügiion , originaire de Branles , 


E. 2 septembre 1GG9. Execritîon sur la place St- 
idier de Pons ■ 
arrêté à Viens et condamné à mort pour av{.-ir tué 
le Bavie, dudit Bran (es. 

{Reg.desdélib. de la Misêric. fol. 241 P.) 

E. 17 juinlGTl. François Montagnard, dit Conte- 
Rassiris, de Mazan, a été condamné à être pendu à la 
place St-Didier, pour plusieurs crimes et particulié" 
rement pour avoir lait rébellion à la juslîceet tiré sur 
les officiers d’icelle plusieurs coups de fusil, de ruri 
desquels il blessa lenommé.IcanLeydior, dit Monnet, 
qui mourut 52 jours après de sa blessure, suivant le 
rapport des Cliirurgirns qui firent l’ouverture de 
.son corps. M. Jean Crozct-Iîuisson , à présent run 
des juges de la cour temporelle de Sainl-IGerre, en 
qualité de commissaire,- spécialement dcptitc par la 
congrégation criminelle tenue ce jour d’hier, a 
prononcé et signé ladite sentence de mort, écrivant 
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M. ^îanlilcpi , grclfier criminel. De quoi ayant été 
avertis, nous fûmes, sur îesirois Iieurcs du matin, lui 


porter la funeste nouvelle de sa mort. Nous iTeumes 
point de peine à le résoudre a Inen mourir, comme il 
fit f)ar le secours des Révérends Pères de FloUc , de 


Boissieux et de Tulle, jésuites, et du H. P. Palasse, 
notre digne confrère rpii l’accompagna avec le H. P. 


ieux , au lieu patibulaire. Le St-Sacrenient fut 
exposé (lansréglise de Saint-Geniez et il reçut la béné- 
<lietion à genoux, au pied du j>erron de cclleéglise, dans 



trajet qu’il fit pour se rendre au lieu du supplice, 
même liénédielion fut donnée dans eetleéglise, au 


moment ou il rendit ràmc et après la bénédiction il 
fut dit des messes de /ïr^/a/éindanseelte église et dans 
celle de Sl-Didier et les aumônes ont rendu 31) livr. 


2 s. qui ont été employées en application de messes. 

V 

11 fui convenu qu’à ravenir on n’îrait annoncer la 


inoid aux j)atients que 4- on 5 heures avant leur exé¬ 
cution et «ju’on préviendrait le Vice-Légat, afin 

* 

d’empècher les corps de loniber entre les mains des 
Médecins cl Chirurgiens ; cenx-ci pouvant d’autant 
mieux s'en jiasser qu’ils ont depuis peu oblenu de 



un bref qui les autoi’iso à prendre chaque année 


deux corjts à l’hôpital. 


(Délib. de la conp\ de la Misér. fol. 5) 


Exécution. — Exécuteur tué, — /lelrf/m/i de lcr 


J/t'g(T/carf/c. 


K. et î>. L’an 1072 et le samedi 28® 


jour du mois de mai 


Pierre du Fort, natif du lieu de 













Miales, dans les montagnes delà Haute-Provence, 
diocèse de Glandives, acté condamné à être pendu, à 
la place Sl-Didier, pour plusieurs voisnocturnes, avqc 
fracture, dont il était convaincu , notamment d’avoir 
volé de l’ivoire et autres et principalement celui de la 
lescivedes lî. P. Célestins et de rargenterie et argent 
monoyé de M. Gaspard de" la Valfenière, avec fracture 
des fenêtres du cabinet de sa maison. M. Antoine 
Crozet, Pun des juges de la cour de St-Pierre, 
commissaire à ce spécialement député par la congré¬ 
gation eriminelle tenue au petit Palais, le jour d’hier, 
a prononcé et signé ladite sentence de mort, écrivant 
M. Manlibri, grefiier crimineL De quoi ayant clé 
avertis nousavons été, sur les trois heures du'malin, 
lui porter la funeste nouvelle de sa mort et l’ayant 
disposé, quelques trois jours devant, par une commu¬ 
nion généi’ale que M, le Recteur fit faire à tous les 
prisonniers des prisons du Palais, pour une grande 
affaire de la dernière importance et qui demandait 
■ des prières particulières pour obtenir les grâces 
nécessaires du ciel, nous n’eùines pas gra 
à le résoudre à bien monidr j)ar le secours du II 
P. Illuminé, capucin,notre visiteur des prisons antre* 
fois notre confrère, sous le nom de Bartliélcmy Blanc 

y 

AHier, du R. P.-Palasso, chanoine de la Sainte-Eglise, 
notre digne confrère et. M. de St-Girons , curé de 
Sl-Picrre qui en vivait pris un soin jiarlicuîici’, étant 
son directeur lorsqu’il était dans les prisons de Saint- 
Pierre et du U. P. Félix, jésuite,qu’il avilit connu fort 









parliculippement, lequel raccompagna avec lesdits 
Pères Pillasse cl Illuminé au lieu patibulaire. Le 
Sl-Sacremciit fut cxjiosé , poui* lui, dans l’église de 
St-Oeniez et il reçut la hèncdiclion, à genoux, au pied 

é 

des degrés de ladite église, allant au supplice, et on 

donna aussi la bciiédiclion du Très-Sainl-Sacrement 

dans ladite église de Sainl-Geiiiez dans le moment 

■ 

qu’on rexéciita et lui furent dites trois messes de 
mort a Saint-Didier et à Sainl-Geniez api'és la béné¬ 
diction. I! donna toutes les marquesd’un bon chrétien 
jusquGS audit lieu où il fit ses adieux et embrassa 
lesdits Pères, ses amis et connaissances, et élanl 

I 

monlé jusqu’au bout de l’éclielle, prit le crucifix du 
j)érc Palasse et ajirès l'avoir baisé, en donna la 
bénédiction à tout le peuple et assistants en très- 
grand nombre, rcm])lissant toute la place. Après quoi, 
le bourreau le voulant jeUor et se trouvant attaché 
li‘ 0 }> court et contre les échelles, et l’ayant jette sur 
l’éclietle noire qu’est de la Miséricorde et en ayant 
été rejioussé et jette par diverses fois sans qu’il le 
put jetter en ])as des cclielles pour s’élreembarrassé 
les j)ieds dans les échelons, cp que voyant le bourreau 
lui avait couvert la face de son justaucorps et hd 
donnait par dessous du genou sur restomac et siir 
le ventre. Ce que le peuple, voyant qu’il le faisait 
trop soulTrir et croyant mémo qu’il l’égorgeait là 
dessous avec une hayonnelte, pour avoir mis la main 
à sa poche, ému de com])assion pour le patient et de 
furie contre le bourreau, lui jellèrent des inerres 






contre et en même temps le boiiiToau ouvrit les deux 
échelles et jella le patient en bas et lui sauta sur les 
épaules et le foula , pendant que la femme dudit 
bourreau le tirait par les pieds de dessous la potence. 
Ils lui firent en même sortir du sanc de la bouche. 
Mais la grêle des pierres l'enforça sur lui, il y en eut 
même qtti atteignirent le pendu à la tête, ce qui 
contraignit le bourreau de gagner sur rêcheîle de 
laquelle il descendit avec une si grande j>rêcipitaliün 
qu’il tomba du milieu d’icelle et donna de la tête 
première à terre. Voilà une foule de peuple sur lui. 
Il se relève avec sa bayounotle en main , menaçant 


de tuer ceux qui rapprocheront, mais après diverses 
chûtes, et s’être relevé, il est hien battu, tout 


barbouillé et ctoulïé dans le ruisseau et traîné avec 

i- 

grande furie et émotion du peiqdc jusqu’à runiversilé 
et de là jusqu’au cinielière des Cordeliers. Son valet, 
bien battu aussi, la tête et tout le corps meurtri, fut 
porté à l’hôpital où il est mort quelques Jours après. 

Cependant, quelques étrangers et inconnus mon¬ 
tèrent à réclielle et coupèrent la corde du pendu 


pendant qued’autres le recevaient, en dessous, après 
avoir demeuré ]»endu plus d’un grand miserei'e. En 
même temps l’on rompit la polcnce, et le peuple mit 
en pièces l’échelle du bourreau ; jjour réchcllo do la 
Miséricorde, elle fut mise bellement à terre sans 


aucun mai. Les enfants emportèrent avec grande 
précipitation la potence dans le lîhonc. Cependant, 


on demanda à grands cris du vin pour le pendu ; 








voilà tout d’n bord, du vin, du bouillon , de la ebaÎ!‘ 
môme iiuoique samedi. On jetla des matelas des 
fenêtres pour le reposer et on l’emporta à St-Didier 
oii, les portes de rôglise ayant etc lermces, on fut 
contraint de le mettre dans le petit cimetière {<Ht du . 
Boun'emi ), afin que la justice ne put le prendre. On 
rcmi)orta de là dans l’église de St-Anloine dont les 
bayles ouvrirent les poi’tes. Ayant donné là, des 


marques de vie, on lui fournit des liabits charita- 
blcinent. 


Azon d’Arloste, Archevêque et Vice-Légat 
d’Avignon , ayant appris le détail de foute celte 
atlaire, au sortir de raudicncc jtublrque dû grand 


l’alais, alla passer devant Antoine et ayant appris 
qu’il cl ait vivant, lui accorda sa grâce, commanda 
qu’on remportât à riiopitalct fit même recommander 
aux ofiieiers de cet établissement d’en prendre un 
soin tout particulier eide le j'cmettrc, s’ilsprouvaient 
qu’il satisfairait à tout. 

Nous avons été, avec les principaux de nos con¬ 
frères voir Pierre du Fort , à l’hôpital et quelques 


jours après, lorsqu’il a été remis, nous lui avons fait 
faire un habit neuf, deux paires de lias, des souliers, 
enfin nous l’avons habillé de neuf des pieds à la tête. 
Nos confrères lui ont donné des chemises, des era- 


vattes, des gants et une perruque. Le vendredi 3 juin, 
avant veitic de la I*entecôte, ayant eu avis que le 


Vicc-Lêgat voulait qu’il 


sortit de l’État nous lui 


portâmes 


à rhôpitid, huit éeus l)Iancs. 


Avant été en 

V 



effet banni le lendemain malin, il s’amHa dans l’isle 
du Rhône qui est ûu-clessous du pont et ne voulant 
pas en partir sans avoir vu noire Recteur, les visi¬ 
teurs des prisons et d’autres qui allèrent, en elTet, lui 
rendre visite le soir du jour de la Pentecôte. Le 
lendemain matin, des bateliers, nos Confi'èi*es, rem¬ 
barquèrent sur le Rhône et le descendirent en bas. 


(Fol. 43 du reg. des délih.de la conf. 
de la Miséricorde). 

E. Le samedi 19 juillet 1G87, Guillaume Moulinas, 
d’Oppède, âgé de 33 ans, meurtrier de son père, fut 
pendu sur la j)lace du Palais. Les quêtes de la Miséri¬ 
corde produisirent 87 livres qui furent employées à 
faire dire des messes jtour le repos de son âme. 

(Fol. 158 du reg. des délib.de la Miséricorde). 


E. Le 17 septemiii’e 1687, Restilut Cherchcfeii, de 
Puyinéras, âgé de 37 ans, convaincii de Passassinat de 
Bérangier, oncle de sa femme, fut massolé^ (supplice 
qui consistait à briser les articulations à coup do 
massue) sur la place du Palais, à midi. Les quêtes 
jiroduisirenl 55 liv. employées à faire dire des messes 
pour le repos de son âme. 

(Fol. 159, du reg. des délib. de la Misérico-rde) 


D. 10 mai 1688. La Confrérie de la Miséricorde 
demanda, en vertu de ses privilèges, la grâce d’un 

nommé Serraire,d6 Toulon, confessé et convaincu du 

10 
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crime d’Iioiriiciile sim* h personne de Pierre Boüan, 
charretier du lieu du Val, en Pi'ovence. La délivrance 
eut lieu en grande cérémonie le 59. 

( Voir au fol. IGG des délibérai ions de ta. Miséricorde le 
détail de celle fêle^ le texte de la supplique adressée au 
Vice-Légal pour obleiiir ta grâce du condamné, celui de la 
cantale latine qîd fui chantée, etc. 


E. 8 juillet 1G90, Éxecution, sur la place du I^alais 
de .lean et'Ouillauine Iininet, frères, convaincus 


d’iioniicide sur la pei'sonnede Jean Laurent Aymard, 
dit lou Cachai, jardinier. Le même jour fut conduite 
et menée, la corde au cou, par rexéculeur de la haute 
justice, Marie Laugier, de Camaret, coupaljle d’une 
tentative d’enipoisoiinement sur ses ])ère et mère et 
deux ou ti'ois autres de ses parents. Elle demeura 
atlacliée au jjicd de la |)oteiice, pendant qu’on exé. 


entait les précédents. Elle ne fut j>oint condamnée à 


mort, à cause de son jeune âge (IB ans), mais elle dut 
demeurer en prison te l’cstc de sa vie. Le produit 
des quêtes s’est élevé à 78 livres. 


{FoL 178 du reg. desdéliv. de ta Miséricorde). 

(Fol. 201. Ju même registre est la requête en grâce 

* 

adressée au Vice-Légal par ladite Laugier et le réscrU de 
S. E. date du Sjuillel 1092). 


E. 29 novembre 1692. Exécution, sur ta place du 
Palais, de Jose})h Ardjgier,de Barbentane, convaincu 
d’avoir nové sa femme dans la Durance. 

4 -' ■ 

(FoL 203. !’■* des délibéra fions de la Miséricorde). 


é 






> 


E. 30 mars 1094. l’cmlaison, sur la [ilare du Palais, 
(.l’IIonoré Pèse, prévôt de s.'ille d’armes, de Toulon^ 
pour avoir assassiné, le ^Gaoùt ])récédeiît,noble .leaii 
Baptiste d’Arcyrollcs, docteur ez droits', juge de la 
cour ordinaire de St-Pierre d’Avignon. Après l’oxé^ 
culion, fui amenée par rcxécuteur de la haute justice, 
la corde au cou et à demie nue, la nommée Anna 


Bernard, concubine du supplicié et sa coin|)lice, à 
Idiiuelle on fit baiser la potence ; elle y demeura atta¬ 
chée j)ondant un gros quart d’iveure. Elle fut ensuite 

conduite, par rexéciiteur, pai' tous les lieux et carre- 

« 

fours de la ville accoutumés et rudcmcyl fuëtce. On 
la reconduisit ensuite dans les prisons. 

{FoL 217et218 du /v’-y/. ûesdélib. delà. Misérk\). 


E. Mercredi 16 mars 1695. Exécution d’Etieiine 
Ourdisson, de Bonnieux, condamné à mort pour vol 
noclui'ne avec effraction. 

(Fol. 230. desdélib.de la Miséricorde). 


Le 15 juillet 1695, la Confrérie délibéra de deman¬ 
der la grâce de Calbcrinc Blanc, veuve dudit Etienne 
Ourdisson et sa complice, dans le cas où elle .serait 
condamnée à mort. 


(Fol. 257}. 


D. ^22 août 1605. Délivrance de Marguerite Blanc, 
veuve d'Etienne Ourdisson, condamné et execiile 
pour vol nocturne, dont clic était complice. 


é 
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E. Le 10 décembre 1005, 11 h. 1/2 du matin, 
éxecution d’Antoine Marie Silvy, de Caumont, cou¬ 
pable de vol noefurne avec elTraelion; rexécuüon 
présenta ces circonstances particulières.: conduit 
processionnellemenl au lieu î)a(ibulaire, il s’est mis 
à genoux et tous les confi’ères ont chanté le Salve 
neg ina. Etant monté au gibet, le H. P. Hestauraud, 
pria tout le peuple de dire un Pater nosfer et un 
Ave Maria^ pour l’iimc du patient qui venait d’en 
faire la demande. L’cxéeuleur Payant jette dePéehelle, 
lui sauta sur les épaules jtour l’étrangler et comme 
il le faisait extrêmement souflrir, n’ayant pu, à deux 
rcjirises diflerentes, parvenir à l’étrangler, une grande 


rumeur se lit parmi rnssistancc, et il y cul des gens 
qui SC mirent à jetler des pierres contre rexécuteur; 
celui-ci SC réfugia dans le Palais. Alors un soldat 
étranger monta sur récliclle et coupa la corde avec 
son sabre. En meme lemj)S un garçon chirurgien 
ouvrit la veine du bras droit du patient, d’où le 
sang jaillit fort Itien. Plusieurs personnes s’empres¬ 
sèrent de lui donner des secours, lui ayant fait 
avaler du vin. Pi en lot, jiar ordre de S. E. le Vice- 
Légat, les troupes de la garnison s’avancèrent, firent 
écai'tor tout le monde, et par ordre de la justice, 
l’exécuteur mit une autre corde au cou du patient, 
et l’étrangla à terre. Il le rattacha ensuite au gibet, 
avec l’aide des olïiciers de la justice. 


(fol. 245 du reg, desdciib.de ht Miséricorde), 
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E. 1699. /f/m pour Anne Raoux, originaire 

<1 

du Dauphiné, coupable d’un inlanÜcide commis dans 
le territoire de Sorgues. 

[Page 250 du Grand-Livre des actes de lu 
Confrérie de la Miséricorde), 


E. 23 mars 1734. Joseph Masse^ de Villars, con¬ 
vaincu d’avoir assassiné ChaiJes Clermont , son 
inaîlre,dans une petite grange, près de Menerbes, fut 
massoU sur la place du Palais. 

Les quêtes de la Confrérie de la Miséricorde pro¬ 
duisirent 104 liv. 14 s. 2 d. 

{Fol, 31 du règ, de la Miséricorde). 


1 


E. Ven<lredi 22 juillet 1735. Jean de Leuse, ser¬ 
gent de Bollène, natif de Civita-Yecchia, âgé de 37 
ans, ayant tué sa femme d’un coup do fusil, fut 
pendu sur la'idacc du Palais. Les quêtes de la Confré¬ 
rie produisirent 95 livres. 

{Fol, 45 du registre de la Miséricorde), 


D. 30 avril 1736. Pierre Gastinel, dcBarcelonuette, 
liabilant à Avignon avec sa femme et cinq enfants, 
depuis environ six ans, coupable d’avoir, dans un 
moment de colère, tué un de ses enfants, fut délivré 
par la Confrérie de la Miséricorde. La céi'cmonic de 
cette délivrance eut lieu le 30 avril 1736. 

{Fol, 59 desdélih. delà Miséricorde), 


i 

1 . 
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E. 7 juillet i73G. Pons Pfayan, du KasteaUj habi¬ 
tai) l de Ste-Cécilc, où il avait assassiné le nommé 


Jean Meynicr, bit massolé sur la place du Palais. Les 
•» 

«piétcs ont produit 87 Üv. S s. 

{Fol. 61 efc.) 



K. G avril 
nommé 


1737. Pendaison, sur la place du Palais, 
Pierre lîinet, de Maiaucène, qui avait 


assassiné son cousin. Le produit des quêtes s’éleva 


i 88 liv. 10 s 


(Fol. 70 du c?“.) 


E. 18 octobre 1738. Exécution de Claude et de 
Gaspard lîrunct, père et fils, natifs de pédarrides, 
fermiers de la grange de St-Tronquet, convaincus 
d’avoir assassiné un juif, nommé Ilabraham. Le père 
fut pendu et le fils massoié. 

(Fol. 79 du registre eic.) 

E. G février 1740. Jacques Fcrroiiillat, d’Avignon, 
fut massolê sur la place du Palais, jiour avoir assassine 
le nomme lïarriére, maçon à Bédarrides. Ses mem¬ 
bres devaient être exposés sur le grand cliemin 
mais à la prière de Maurec, Recteur delà Miséricorde 

le Vice-Légat letrancha cette partie de la peine. 

{Page 1 du livre des Exéndious et Délivrances 

de la Miséricorde). 


E, O mars 1740. Pendai.son, sur la place du Palais, 
du nommé Esjirit Porte, de Cavaillon, qui avait 
assassiné sa femme, 

{Page 5 du liv. des Exécul et Déliv, de la Miséric.) 








E. 28 mai 1740. Pendaison, sur la place du PalaiS; 
du nommé Roch Cloq, de Bedoin . 

{Page 13). 


E. 18 juin 1740. François Teyssier, de Cordes, 
liabilanl à Cavaillon, avant dans cette dernière ville, 

f ^ 

assassiné sa maîtresse, lut massofè sur la place du 
Palais, sa létc i)ortée et exjioséc à Cavaillon. 

{Page 13 Livre , etc,') 


E, 31 janvier 1743. Jean-Baptiste Brest, dcMalan- 
céne, convaincu du crime d’infanticide, est ma&solè 
sur la place du Palais, sa tète transpoidée et exposée 
à Malaucène. 

{Page 25). 



i 


1 


'i 

1 

i 


I). 29 février 1744. Délivrance, par la Miséricorde, 
de Marie Anne Roux, de Bouciict, infanticide. 

(PageSÏ du règlemenf des Exâcuiioiis et des délivrances 
de (a Confrérie de la Miséricorde. 


l 

[ 

i 


E. 2 août 1744. Pendaison, sur la place du î'alais, 

de Joseph Arnoux, coupable d’assassinat. 

{Page 25, etc-.) 

E. L’an 1751 et le 14* Jour du mois de mai, M«'‘ le 
^’ice-Légat me fit avertir, comme on devait tenir 

r 

Congrégation criminelle à cinq licures du soir, ù 
laquelle je me rendis, et, après avoir lu la liste des 
|irisonniers et jiarlé de l’afiaire d’un cbacun, je me 


I 

i 

i 


I 


I 
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retirais, lorsqu’on comiuenea à pai'ler de l’atTaire du 
nommé, noble, Paul de Cadecombe, doc leur’ez droits, 
contes et convaincu du crime d’uxoricide. La Concîrü- 
galion finie,je me rendis à la cbapelle pour y réciter, 
avec quelques Confrères, les jinères accoutumées et 
pour prendre des mesures ])Our lui aller annoncer la 
iristo nouvelle de sa eondamnation ; et comme il 
s’agissait d’une personne distinguée, je ne voulus 
] »oint iiermeltre que l’on demandai par la ville, comme 
c’est l’usage établi dans notre Compagnie; et Je lus, 
sur les minuit, avec MM. Roques , Vice-Recteur, 
.lacqiics Arlaud, autre Vice-Recteur, Juvin fils, tréso¬ 
rier, de Limon, du TÎior, Juvin fils cadet et Gasquet 
aîné. 

Etant* ari'ivé dans les prisons avec les Frères qui 

ri 

m’accoinj>agnaicn[, j’entrai dans la chambre du geôlier 
et je me fis conduire ledit sieur de Cadecombe, lequel 
s’étant approelié, je le fis asseoir dans une chaise à 
côté des degrés qui sont à côté des caeliots et lui 
annonçai comme il devait perdre la tétc. Il n’eut pas 
de peine à se résoudre. Soumis aux volontés du ciel, 
il embrassa le crucifix avec des larmes. R fut conduit 
dans la chapelle , où il entendit quelques messes. Le 
R. P. Bœuf, jésuite, leconfessa,e(, sur les neuf heures 
et demie, la sentence lui fut lue. Il témoigna beaucoup 
<le l•ésig^alion aux volontés de Dieu, et, à dix heures, 
je fis approcher la Compagnie, laquelle, arrivée à la 
liarriére des pi'isons, ledit de Cadecombe fut livré 
entre les mains de l’exécuteur de la tiaute justice et 


% 
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il fut accompagné de moi. Recteur, des frères Roques 
et Arlaud, Vice-Recteurs, du frèreJuvin, trésorier,du 
Père -Bœuf, jésuite, et de quelques autres personnes 



distinction. Et étant arrivé au 


pied de l’échafaud, 


on fit les prières accoutumées, ai)rès lesquelles ayant 
mis la tête sur un pilotis, l’exécuteur la lui fit sauter 
d’un seul coup et il rendit rârne à Dieu. Je fis réciter 
le De Profundis, au jtied de récliafaud, et rnc relirai 
avec la Compagnie dans la cliapellc. Le corjis fut 


exposé pendant trois heures, après lesquelles je me 
rendis avec la Compagnie à la place du Palais, pour le 


faire porter dans le cercueil destine 


aux exécutés 


On distribua des cierges à tous les pcriilcnts ; ceux 
qui étaient portés autour du cei'cueil pesaient une 
livre chacun. L’inhumation fut faite dans notre anti¬ 


chapelle. Le corps était dans une caisse, et on avait 
ou soin de replacer la tète et de la recoudre avec le 
corps dans le suaire. Ses jiarents furent chargés des 
messes à dire pour le re])Os de son âme, des frais des 
linges et de renterrement. v. Pequicscat inpace ! 
R. Amen ! 

Sifjné: Mannk, HectijUB. 


(Exlrait de lu page 29 du Livre des exéculions et des déli¬ 
vrances de la Confrérie de la Miséricoi'de d'Avigiwn.) 


D. 28 août 175t. Délivrance do Jcan-Raptisle 
Ducros, de Lapaliul, accusé du crime d’homicide. Sa 

peine fut seulement conimucc à un exil perpétuel. 

{Page 31 du règL des Exécvlions el des Délivrances 
delà Confrérie de la Miséricorde). 


■« 
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E. 8 juin 1753. Fiacre Calamei, dit Libéra, con¬ 
vaincu d’assassinat, cstmassûlé,surla place du Palais, 
cl scs membres exposés îuix l’ourclies patibulaires. 

(Pdf/e 33 f/if même registre.) 


E. 21 décembre 1753. Pendaison, sur la place du 
Palais , du nommé Barfliolcmy ^Saurel, d’Avignon , 
convaincu de vo! et de viol. 

{Page 35 id.) 


I). 8 juin 1755. Délivrance du nommé Bruno 

« 

Ilipperi, dcCai'ond», habitant à Baumes, convaincu 
du crime d’assassinat. 

I 

(Page 38 du régi, des t'rcculiotis et des Délivrances 
de ta Confrérie de la Miséricorde). 


E. 22 août 1701. On a pendu aujourd’luu trois 
scélérats et attaché aux jiieds de la potence deux de 
leurs com])lices, mineui'sde 23 a 24- ans, condamnés 
d’ailleurs, tous les deux, à cent ans de galères, lis ont 
l’ait, sur le soir, le tour de ville ordinaire, ayant le 
corps nu jusqu’à la ceinture et la rame sur l’épaule. 
Ces cinq misérables avaient violé, volé et incendié 
dans'une grange, au terroir de Saumanes, trempant 
les pieds et les mains des gi*angers dans riiuile bouil¬ 
lante, leur a]q)liquant sur les jambes et sur les cuisses 
un gril rougi au feu, afin de leur faire avouer l’en¬ 
droit où était caclié leur argent. Ils s’étaient |U'ocurc 
une chandelle de craisse humaine. Le bourreau a été 







mis en prison sur la plainte qu’il les avait mal pendus, 
les ayant trop tiutsoiiflrîj’. Ils sc nommaient Favicr, 

Bruno dits le Long et le Délicat. 

{Chroiikjue de J. Agricol Arnavon au Musée Calvel) 


E. 18 décembre Pendaison, sur la place du 
Palais, (lu nommé Jean-.Iae(]ues ravier,de Molaiis, en 
IJaupliiné. 

{Page i'i dtt me me.) 


D. Jean-Ignace Ducaii, condamné au fouet et à 
cinq ans de galères pour vol commis au noviciat des 
Jésuites, fut délivré par la Confrérie de la Miséricorde 
le 25 se|ilembre 17G4. 

(Fü/. 62 du Peg. des délib^ de la Miséj'iconle-) 


D. 30 septembre t7G4. Délivrance d’Ignace Ducnn, 
Avignonais , condamné au Ibët et à l’exil pour corn- 


d’un vol au noviciat des Jésuites. 

{Page 46 [{èglement des ej-écutions et des délivrances 
de la Confrérie de la Miséricorde.} 



D. 2 octobre 176G. Délivi'ance d’Alphonse Vernef, 
Avignonais, condamné à trois ans de galères et à 

un exil perj)étuel [lour vol. 

(Page 4G du Ptèglemen! des exéeuiions el des délivrances 
de la Confrérie de la Miséricorde.) 


E. 23 septembre 1767. Pendaison, sur la place du 
Palais, d’Anne Jovieux , native de St-Gcnics, en Lan¬ 
guedoc, convaincue de’vol domestique. 

(Page 52 du même.) 
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E. L’an i7G8 et le avril, Ms*" Vicentini, Vice- 
Légat, fit avertir le Ucctcur de la Miséricorde qu’oii 
devait tenir Congrégation criminelle , sur les neuf 
heures du matin, où ledit Recteur se rendit. On y 
fit la lecture des prisonniers et on y parla des afildres 
d’nn chacun. Ledit Rcetcu!* se retirait quand ou com¬ 
mença à parler de celle de Jean-Dominique Langlade, dit 

Dnbourg, dcLangeac, en Auvergne. La Congrégation 

ayant été finie, le Vice-Légat lui dit qu’il avait-été 

condamné à moi’t, et, environ sur les cinq heures du 

soir, loflit Recteur se rendit à la chapelle pour fiurc 

assemlder les Confrères, afin de dire les Litanies et les 

autiTS prières en usage en paj'eîlle occasion. Il dis- 

» 

Iribua ensuite quelques marques aux Confrères qui 
étaient en charge ])Our entrer dans les prisons et il 
disposa des sept boîtes à sejd Confrères pour les sept 
j)aroîsses, afin que cliacun ne elioisît qu’une desdites 
j»aroisses ]>our faire la'quête jiour le patient. Il pria 
les \'ice-Reeteurs de se reiidi’c chez lui pour monter 
ensemlde aux }irisons ; et environ riieure de minuit, 
y étant montes, ledit sicui'.Ueeteur, |>lein de tendresse 
et touché de compassion pour ce misérable, u’eut 
pas le courage de lui annoncer la mort. Il pria 
M. Juvin aîné, Vicc-Reclcur, de vouloir se charger 
de cette triste comiiiission. On fit descendre ledit 
Langlade, qu’on ti‘ouva jouant au piquet avec un des 
cavaliers de la maréchaussée jiar lesquels il était garde 
à vue. L’ayant fait cnti'er dans la salle du geôlier 
avec les menottes, oiï le fit asseoir sur un tabouret 






où îe sieur Jiivin lui annonça la triste nouvelle de 

■* 

l’arrêt de sa mort par un discours très-touciiant ipi’il 
reçut et qu’il écouta avec une tranquilÜlésurijrenante, 
en répondant qu’il s’y attendait, mais qu’il ne mour¬ 
rait pas content si on ne le faisait exécuter aux llam- 
beaux. On eut beau lui dire et lui représenter qu’il 
n’avait plus que quelques beurcs à vivre et qu’il ne 
devait plus songer qu’à sauver son àme, il persista 
toujours à vouloir être exécuté aux nam])caux. Le 
sieur Recteur fut obligé de le tiatter, voyant sa cons¬ 
tance et un éloignement pour son salut, de la pro¬ 
messe de demander cette faveur à Ms' le Vice-Légat. 
On le conduisit ensuite à ta chapelle dos prisons, où 
le Recteur et les Vicc-Kecteurs, avec de saints |»rétres, 
confrères des Pénitents de la Miséricorde, le suivi¬ 
rent, étant tous zélés pour'la gloire de Dieu et le 
salut de son âme. Ils ne cessaient de l’exhorter à faire 
au Seigneur le sacrifice de sa vie avec un cœur con¬ 
tint et d’avoir une grande confiance en sa divine 
miséricorde. Le P. Bornier, soi-disant jésuite, dont 
les talents sont connus, fameux et excellent prédica¬ 
teur , par la beauté du discours qu’il lui fit pour 
l’obliger à se résigner à la volonté du Seigneur, le 
toucha si fort qu’il en fut tout ému, et il ébranla 
tellement l’intrépidité de ce patient que l’on vit alors 
en lui un grand cbangement. Il commença ])ar un 
trait qui ne pouvait que lui assurer la bénédiction du 
ciel. Il embrassa ctroilement un cavalier de la maré¬ 
chaussée qu’il fit Appeler et auquel il s’était confié, 












- 158 — 


lui (lisant : « Vous m’avez tralii et vous me portez 
un grand préjudice, cependant je vous pardonne de 
bon cœur. » Il se confessa ensuite du P. Touzet, en 
qui il eut confiance. U entendit plusieurs messes 
qu'on-célébra dans ladite chapelle et il donna les 
marques d’un véritable repentir. 

On viid lui lire sa sentence, et MM. les Vice-Rec¬ 


teurs descendirent ineoiilinenl des prisons et se ren¬ 
dirent à la chaj)elle pour faire mai’cher le patient en 
l)rocession. Ceux-ci étaient en nombre très-considéra-^ 
ble,et étant arrivés aiixdites prisons, environ vers les 
dix licurcs et demie du matin du 13 avril, jour de 
mercredi, ledit Langlade fut livré ù l’exécuteur de la 
haute justice pour élre lié, et avec la corde au col 
et une torclie de cire jaune à la main, conduit dans 
un tombereau à la j)!ace Saint-Didier , pour faire 
amende honorable à la sainte Croix qui se trouve 
placée au coin du cimetière et près de laquelle le fils 
du sieur Mince avait été cnlen’éj dans lequel tombe¬ 
reau le P. Lombard et le P. Touzet, jésuite, raccom- 
l)agnérent et ne rabandonnèrent plus jusqu’à ce qu’il 
eut expire , n’y ayant eu aucune jdace dans ledit 
tombereau ]>our aucun Pénitent qui eut eu la charité 
de raccomjtagncr. Lesdils Pères l’exhortaient à de¬ 
mander pardon de ses eiâmes. 

De là, il fut conduit à la place du Palais , sur un 
ccliafaud, pour y être rompu tout vif et égorge tout 
de suite avec le même couleau de chnssedont il avait 



convaincu de s’étire servi 


pour égorger MM. Mince 





père et fils et la fille de sei'vice qu’on l’a soupçonné 
d’avoir stuprce, étant morte* 

II essuya son sup|)Uce avec une constance admira¬ 
ble, sans SC plaindre ni jeter aucun cri, et il mourut 


en bon chrétien. 

LaConfi’érie n’alIa pas, le soir, recueillir ses restes, 
parce que sa tête devait être exposée pi’és de la porte 
du Rhône et son corps, porté atjx fouches patibulaires, 
pour être exposé sur la roue* 

L’argent qui a été ramassé à la quête a été employé 


a laire prier 


Pertuis Moxtfaucon, lieclmr. 
{Pages 47 et 48 du Livre des exécutions et délivrances 
de kl Miséricorde.) 


E. Le vendredi 18 novembre 1768, le nommé 
Pierre Milton, dit Prét-a-boire, soldat dans le régiment 
de Provence, en garnison en cette ville, avant été 
condamnépar le conseil de guerre, tenu le même jour, 
pour avoir déserté, en escaladant les remparts de la 
ville , entre la porte Imbert et la porte Saint-Miclicl, 
à être pendu, et, faute d’exécuteur, à avoir la tète 
cassée, liors des murs de la ville, dans les fossés qui 
longent le cours, entre lesdites portes et au mémo 
endroit par où il avait descendu. La Confrérie sc 

l’cnditdans l’église des Petits-Capucins, où elle alten- 

* ■ 

dit que rexécLilion eût été faite - ce qu’ayant appris 
par le bruit des fusils , elle sortit de la ville , par la 
porte Imbert, et descendit dans les fossés où l’exécu' 
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tion avait clé faito. De pieux Confrères mirent lecTit 
ÏV(H-;i-boire en suaire et ensuite le posèrent dans la 
bierre couverte, portée par des pénitents et escortée 
par les grenadiers du régiment. La Confrérie la pré¬ 
céda , en procession , par la ville , en entrant par la 
porte Sainl-Micliel, jusqu’à la cha]:iellc, où étant 
arrivés , par rordre de M, Cbàtillon , major du régi¬ 
ment, elle enterra ledit Mitton dans la tombe qui est 
dans raiiti-chaj)elle. liefjjiiescal in pace, 

(Page 49 du même.) 


E, 25 mai 1778. Pendaison, sur la place du Palais, 
delà immmée Rose-Klisabelh Cliauvet, du Crestet 

î 

convaincue d’avoir emj)oisonné son mari. Ses restes 


devaient, d’après la sentence, être brûlés et leurs 
('ondi'cs jetées au vent, mais celle partie de la sen¬ 
tence ne fut pas exécutée. On l’inhuma dans le caveau 


de ranli-chapellc de la Miséricorde. 

(Page. 530 


D. 3 mai 1780.Délivrance de PierreCulIet, habitant 
des Taillades, condamné à dix ans de galères pour 
avoir, dans une rixe, gciévoment blessé son gendre 
d’un coup de [listolet. 

Page du liùgJemenl des exécutions ei des délivrances 

Confrérie de la Miséricorde.) 

D. 2G et 27 mai 178t. Délivrance de Catherine 


■loubert, femme d’André Arnaud, née à Carjientras 
et habitant à l’Isle, condamnée à une détention per- 
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pctuelie pour avoir, le 7 janvier prccè(.lent, ùL’Isle, 
luée dans une rke, d’iin coup de coitleau, la nom¬ 
mée Lcurence Tiran. 

» 

(Poffe 58 du i'èglemenUks ci'éciiliom el des dêlivra}icfs 

de la Confrérie de la Miséricorde). 


Nota.. — A celte cérémonie, la Confrérie sc produisit, 

pour la première fois, avec le cordon rouge, qu’elle avait 

pris sur la proposition de M. Broutel , pour se distinguer 

de l’autre Cont'rérie des Pénitents noirs, et en mémoire du 

sang répandu par Saint-Jean-Baptiste, dans sa décollation. 

* 























































A I.ORI) WILLIAM JOIIN.SWEI.L 


Leicester âqirare 

A » 

1. O \ 6 O N. 


ilYLOÎin, 


J’ui reçu votre aimable lettre du 15 janvier, .l'ac- 
eeple avec jdaisir les bons souhaits qu’elle m’ajtporle 
et remercie Miss Anna du charmanl souvenir qu’elle 
veuf bien me dédier. Vous croyez jjleinemcrd , me 
dites-vous, aux quelques ligne's aiTcclueuses que je 
vous ai écrites le 31 décembre dernier. Je prends 
acte de ce gracieu.x aveu , d’autant jjIus voloidîers , 
dure.ste, ([u’il me semble devoir entraîner avec lui 


des conséquences heureuses pour vous ct])Our moi 
pour vous, d’abord, qui relt*ouverez j)eut-élre , 
dans la cori’espondaiice intime que vous, avez cru 
devoir entamer avec moi, un peu de ce qui vous 


manque encore de confiance dans votre siècle et 
de foi dans le génie de votre puissante organisation, 
[lour assurer le boiilicur relatif auquel vous asjiirez ; 


pour moi, qui pourrai rapporter (K' mon séjour à 
Avignon le souvenir d’une de ces rencontres liizarres 
qui sont précieuses parfois, en raison de l’en fan Une 


naïveté du hasard qui les a amenées 


et qui influent 


souvent sur In vie de deux liommes. La grande 
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niguille qui marque nos destinées à rimmorlel cadran 

([ue Dieu a cloué sur le seuil de réternité, est mue 

par des ressorts innombrables que l’homme ne saurait 

décomposer, par des rouages mystérieux dont le 

mécanisme a été inventé par une Intelligence Infinie. 

— Si Vaucansoji aVait ses audaces, Dieu aussi a les 
• * 

siennes. Si rillusfre automatiste de Grenoble avait 
ses secrets à lui pour donner à une matière brute 
le mouvement et la vie , Dieu aussi a ses desseins 
trrévélcs, autour destpiels nous gravitons et dont: 
nous sommes, depuis des sièclês, les dociles satel¬ 
lites. Si la science a cberché à analyser les pre- 
miércs, respectons les secondes. Ce serait en pure 
jicrtc que nous voudrions francliir les limites sans 
fin qui bornent un horizon vers lequel nous ne 
jioiirrons jamais voler. 

Acccjitons donc le fait acconq)!! ; nous serons 
mieux dans le vrai. Du reste , discuter les caprices 
d’une coïncidence immaléi'ielle, c’est aveuglément se 
jeter dans les ténèbres du vague. Or, le vague , 
Mylord, et dans votre pays on le sait encore mieux , 
ou plutôt on le comprend mieux qu’en France, est 
rennemi jui'é do ce positif moral, cette" colonne 
de bronze dont on sape chaque jour la base , qui 
ferait la force de la dernière moitié de notre siècle , 
si les trentc-cimi ans (iui lui restent à vivre pouvaient 
cire sauvés. — Le hasard, tout ce que le hasard a 
de plus inattendu, a cru dcvoirnoiis faire rencontrer, 
pendant le mois de septembre dernier, dans le.s 
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galeries du iruseum-Caîvet d’Avignon , où v 
veniez’, de seize cents kilomètres de la Cité Papale , 
visiter, avec votre Jolie enfant, les ! eautés qu’il 
renferme, où je revais , moi, avec la froide insou¬ 
ciance du penseur, des puissantes révélations du 
célèbre Christ d’ivoire de Jean Guillermiu, que, pour 
la première fois, Je venais d’admirer de prés.—Res¬ 
pectons le hasard, Mylord, et laissons à ses bons 
soins îa direction des conséquences dont sa volonté 
pourra jdiis tard nous rendre les arbitres. 

Miss Anna, qui étudiait avec un intérêt visible nos 


précieux tableaux de l’école hollandaise, et qui, en 
regardant le fameux paysage attribué a ITobbema, se 
disait, sans doute, avec M. Clément de Ris, « que le 


doute n’était jias possible nn instant; que nillohhema, 

* 

ni Ruysdaël, ni aucun des grands paysagistes de la 
Hollande, n’avait [tassé par là », Miss Anna, qui avait 
perdu son cicerone, et vous aussi, Mylord, ([ui, de votre 
C()té, étiez en extase devant «cette fameuse toile, que le 


Louvre serait jaloux de posséder , et qui réunit 
l’intérêt historique à l'intérêt artistique , devant le 
portrait, signé Lenain, grand comme nature et 
vu à mi-corps, d’une vieille religieuse, la marquise 
deForbin», Miss Anna, dis-je, qui désirait éclairer 


ses doutes, s’a{tproeha de moi, et me demanda, avec 
la franche liberté d’une enfant d’Albion, si je 
pouvais la satisfaire à cet égard. Je m’empressai 
d’accéder à ses désirs, en m’appuyant toutefois sur 
l’opinion de M. Clément de Ris, qui me paraît la 
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plus logique. — Quelques instants après, nous nous 
i’etrouvions,Miss Anna, vous et moi, devant l'élégante 
vitrine sous laquelle est placée le Christ d’ivoire de 
.Ican Guillermin. — En étudiant pour la première 
lois ce chef-d’œuvre si pur de formes et de pensées, 
voire admiration fut respectueuse, votre respect fut 
immense. Vous reconnûtes bien vite, dans les pieuses 
profondeurs de ce poëme d’amour, dont ITenri VIII 
d’Angleterre jeta au vent du scepticisme les plus 
beaux chants, après les avoir souillés dans les san¬ 
guinaires orgies de sa brutale folie, vous reconnûtes, 
dis-je, qu’il y avait quelque chose ici-bas au-dessus 
de l’incrédulité et du niens'onge, au-dessus surtout 
des ivresses matérielles de notre époque, et instincti- 
vement, sous riniluence de l’adorable Victime que 
vous aviez sous les veux , vous devinâtes la foi et la 
vérité. L’amour, avec son radieux cortège de rêveries 
idéalistes, vous parut logi(|ue. Ce que vous pensiez 
être une tiction cérébrale, une illusion de répiderme, 
comme l’écrivait brutalement, il y a quelques armées, 
un penseur réaliste, s’alïirma à vous de toute la force 
d’un ])ositivisnie qui, je le vois et je vous en félicite, 
s’asseoit chaque jour sur des bases de plus en plus 
inébranlables. — Miss Anna, la blonde touriste, par¬ 
tageait silencieusement votre émotion, si j’en juge par 

la jmreté des fraîches larmes qui perlaient dans ses 

% 

beaux yeux bleus. — Moi j’écoutais, je rêvais, et 

* 

je prenais acle, sans le savoir, d’une des plus émou- 
vante.s impressions que j’ai jamais éprouvées. — Je 
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VOUS remercie, Mylord, de cette Üeurque vous m’avez 
involontairement ofierte, de cette Heur du souvenir 
que vous m’avez laissé cueillir, de cette Heur qu’au¬ 
cun souille ne saurait ternir, et dont aucune distance 


ne saurait diminuer l’éclat. 

Votre eicerone, en homme bien appris, en guide 
qui connaît sur le bout du doigt le catalogue de son 
Musée, vous raconta, sur l’origine de ce Christ, quel¬ 
ques légendes qui vous frappèrent, qui me parurent 
fort poétiques, du reste, mais qui n’amenèrent sur mes 
lèvres que le sourire de l’incrédulité. Le eicerone, en 
brodant sur le passé merveilleux de l’objet d’art que 
vous admiriez, les intéressantes fictions dont les 
sombres prisons du Vice-Légat faisaient tous les frais, 


était d’une bonne foi évidente. Il vous racontait lex- 
luelîement ce qu’on lui avait appris, et la leçon 
apprise était cette même leçon qui sê transmet à 
nous depuis plus de deux cents ans. — Cette version 
était fausse je le savais, ou plutôt je le devinais par 
intuition ; mais, comme je n'avais encore aucune 
preuve sérieuse à objecter à ce que j’entendais, j’en 
appelai spontanément aux résultats ultérieurs d’une 
étude que je me promis de faire tôt ou tard à ce sujet, 
étude que vous me fîtes l’honneur de me demander. 

Cette étude, je l’ai faite, Mylord. Cette histoii’e, 
je la connais aujourd’hui et je fai écrite. Je la connais, 
parce que je l’ai sérieusement approfondie, parce que 


je n’ai pas craint, pour arriver à la vérité, de remuer, 
d’ouvrir et de lire un monde d’archives, jusqu’ici près- 
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qu'inconnups, et qui surit Irappéos pourtant au coin 
(runeauUieiiticité irrévocable. Je rai écrite, parce que 
j\ii cru qu’il était tle mon devoir d’éclairei* , sans 
retard , mes concitoyens et mon pays sur ce qu’ils 
avaient à croire et ne [ms croire de ce tissu d’agréa¬ 
bles mensonges qu’on lui imposait avec une leiiaoité 
que je n’ai pas à qualifier, mais que je tiens à cons¬ 
tate!*. Je l’ai écrite, |)nrce que j’ai toujours cru que la 
vérité val it mieux que. la fiction, que l’histoire vraie 
dépassait de beaucoup, en morale, les folles escapades 
de la légende. Je fai écrite, Mylord, parce que je savais 
qu’à Londres, vous attendiez le travail que je vous 
avais promis, jiarce que je savais que Aliss Anna 
accueillerait. Je sourire sur les lèvres, la vérité 
autlicnliquerneiit écrite sur l’origine du Christ de 
Guillermin, la sainte Vérité que son jeune cœur aime, 
cette Vérité dont son esprit élevé a fait, jusqu’à pré¬ 
sent, le critérium de ses aspirations les plus intimes. 
— Voilà pourquoi j’ai écrit ce livre, Mylord ; voilà 
pourquoi je me fiiisuiidoux plaisir de vous renvoyer. 
Puisse-t-il vous être agréable, et me valoir encore 
quelques-unes de ces lettres si gracieusement splé¬ 
niques que vous savez si bien écrire, quelques-uns 
de CCS aimables souvenirs de Miss Anna, dont je 
baise respectueusement les blanches mains. 

Agréez, Mylord, mes salutations très-dévouées. 


Amkdke DÉ&ANDRÉ. 


25 janvier J8G5. 
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Avignon, 
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